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,Justice a donc été raite à cetle antique province, 

et cela, parce que sur son sol inculte avaient poussé 

de ces fleurs magnifiques et rares dont le parfum se 

répand dans le monde cntÎcr, C'est pnr ses enfants 

que la !3retngne a été tout d'abord glorifiée et, nous 

le disons s\'ee orgueil, le nombre de ses rejetons 

illustres est grand. 

Celte glorieuse liste, sur laquelle la mort vient, 

Mias 1 d 'inscrire un nouveau nom, celui de notre 

barde aimé Brizeux, n'est guère composée que de 

guerriers, de marins et de poèles. 

La Bretagne eSllà, qignement représentée par 

ces hommes au cœur intrépide, à l'âme généreuse 

ct loyale, à la \'oix éloquente. 

Cela demit 6tr6 ainsi, et sur la terre d'A rmor, 

terre vaillante et poétique avant tout, la Science et 

l'Industrie, ces deux reines modernes, de\'aÎcntétre 

naturellement regardées comme des étrangères, 

On se serait tenu envers ln Bretagne Il. ce scnll­

ment de froide estime que lui font accqrder,la gloire 

acquisepnr ses enfants et sn fidélité à certnines \'er­

tus rel)()ussOes pnr notre 1:iiècle, si cetted6es&e, in­

constante comme la Fortuneel qui s'appelle laMode, 
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n'était venue poser un in stant son pied délicat sur 

les landes st.)riles où fleurit la bruyère. 

Cc pays arriéré et croyant a été à la mode . Il nous 

souvient d'avoir lu un article de journal dans le­

quel on demandait g rAces de luttes, de pardons et 

<le pèlerinages. A quelques années de là un chef· 

d'œuvre musical, signé d'un grand nom, répondait 

victorieusement, parson titre seul, à celte demande 

passablement impertinente. 

Les caprices de la mode ne sont pas de longue 

durée, etla Bretagne serait retombéo dan s l'oubli, 

mais elle avait (ait entendre, aux oreilles des visi~ 

leurs et des curieux, le chant plaintif ou solennel 

de cetle sirène qui est à la fois sa richesse, sa dé­

fense et sa force et qui l'entoure d'une terrible et 

mouvante ceinture. 

On s'est lassé deségli~esau clocher de granit den­

telé, des fontaines miraculeuses, des pardons avec 

leurs graves (( jabadaos )) des légendes dans les­

quelles les saints conversent a vec le diable j mais ail 

ne s'est pas lassé de la mCI', 

Aussi, quand arri\"e l'époque où tout ce qui peut 

s'6chapper futt l'atmosphère étouffante des g rulidee 

• 
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villes, teul's pavés dcrce, leurs toits miroitants, il en 

est qui se souviennent des plages bretonnes, de ces 

belles grèves, où les baig lieu rs timide!' attendentl'ar· 

rivée du flot sur le sa ble attiédi ct doux aux pieds. 

Le brûlant été amène don c cu Bretag ne bon nom­

bre d'étrangers. Les uns vont s'établir dans quel­

que bOlll'g encore iuconou, les autres se rMugient 

dans les maisons et les cou\'ents transformés en éta­

blissements de bains; d'autres, plus riches, plus 

oisifs, plus avides de plaisir, choisissen t les lieux 

fréquentés afin d'y rencontrer la société et scs res-

sources. 

Parmi ces lieux-là, il n'en est pas en Bretagne 

de plus agréable que Saint-Malo, la ville commer­

çante et gue rrière enserrée dans son corset de 

granit noirci par les siècles. 

Saint·Ma(o, a sa saison des bains comme certaines 

villes ont leur saison des eaux, et la magnifique grè­

ve, que dominc J'humble croix sous laquelle repose 

le plus grand des enfants de l'Armorique, se COllyre 

"été d'une multitude de cabanes roulantes l'cm plies 

de baigneurs et de baigneuses. Le coup-d 'œil est 

charmant, anim6, el, J'après-midi , quand le temps 
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est sel·ein, la grè,·c devient tille sorte de salon com­

mun de réception où les sociétés se comptent par 

groupes. Lesdélicieusei:i heul·es 1 pour certaines per­

sonnes surtout. Là, elles peu\'ent être à l'en vi cu­

rieuses et médisantes . Qui donc. les blâmerait de 

s'occuper d'étrangers eL de s'égayer un peu li. leurs 

dépens? Aussi les voit-on accourir de bOllne heure 

afin de passer la revue d'une manière complète. 

Par une chaudejournéc du mois de juil let iB59 , 

la société de baigneurs l'cunis dans la ville de Cha­

teaubriand semblait s'élt·e don né rendez-vous su r la 

grève. Lescabanes, pal'eilles àde blanches guérites, 

roulaient trainées par leurs peüts chevaux et al­

laient déposer jusque dans l'cau les folles jeunes 

tilles dont le rire éclatant traversait sans peine le 

coutil des tentes, les malades et les vieillards que 

d'autres baigneurs venaientsoutenir, les enfants qui 

jetaient des cris mêlés de terreur et de plaisir. 

Les groupes de spectateurs s'étaient échelonnés 

sur la grève; les femmes qui ne se baignaient pas, 

celles qui !lvaient pris leur bain à l'avance, avaient 

apporté leur ouvrage et la conversation s'était en­

gagée sur toute la Ugne. 
l' 
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Comme pal'lou ~, il y avait un grollpc dominaut 

plus nombl'cux, qui avait pris la meilleure place ct 

sous le feu d~qucl tout baigneur devait passel' à 

moins qu'il ne ,'oulill faire lIll circuit. A l'a ir aisé 

de chacune des personnes qui composaien~ cette 

petite soci6lé, on devinait des Malouins ou tout au 

moins des habitués des bai ns de mer. On le sentait, 

ils se regardaient là comme cbez cux et se mon­

traient toutdispos6s àdirc, en parodiant une phrase 

célèbre : Il Malheur aux otranger::; ! Il 

Quelques femmes qui accusaient le demi-siècle 

6" CC plus ou moins de vérit6 ; deux autres plus 

jeunes, plusieurs jeunes filles, blondes ou brunes, 

cl un \'iellard aux cheveux blancs mais ù l'œil vif, 

formaient ce noyau qui aUait se g rossissant d'une 

nouvelle venue ou d'un baigneur attardé. 

- Celle ann6e, il n'y a guère de jolies femmes à 

Saint-Malo, dit la plu5 jeune femme, ravivant par 

celle phrase la conversation qui languissait. 

- Ah! madame repartit le vieillard, pom'ez-vous 

parler ai nsi? Et d'un geste circulaire il indiqua ga­

lamment le groupe des jeunes filles, 

- M&dame ~ol'mau ne ,'cul parlel' que des élran~ 
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gères, remarqua la plus âgée des dames, de celles 

qui nous vienncntpour la première Cois . 

- Oh 1 il Y en a de charmantes, dit vivement 

une des jeunes fiUes en relevant son front incliné 

sur sa broderie et en montrant à demi un visage 

plutôt gracieux que beau, mais resplendissant de 

fratcheur, d'intelligence ct de jeunesse. 

- Voyons, Louise, rcprilmadamc Dorman d'un 

ton aigre-doux, dites·nous un peu le noro de ces 

étrangères que \'OUS trouvez si cha l'mantes. 

- D'abord il ya mademoiselle du Lanzau, ma-

dame; sa beauté est très- remarquable. 

- Et très-passée, après? 

- Mademoiselle Blanpigny. 

- Par exemple! une enfant. Porlc-t-clle des 

robes longues, Louise? 

- Elle n'a que seize ans, c'est \'rai; mais on lui 

en donneraitdix-buit. 

- Qu'cst-ce que cela fait, elle n'en reste pas 

moins une petite fille. Est-ce tou.t? 

- Vous vous montrez si difficile, madame, dit 

Louisc, qu'cn vériléje n'ose poursuivre. 

- On peut être difficile, mademoiselle, ct il y a 
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des pcr:;Ulllle:i tjui Cil onlle droit, dit le vieilla rd 

{l\ec un souril'c 1l1lSSÎ équiroque qUe ses paroles, 

qui pouvaient Otro une ironie aussi bien qu 'un 

compliment . 

-r-.l ais comme je n'ai pas ce droit là monsieur, 

l'eparlit Louise, avec une modestie qui n'ètait pas 

jouée, je vous n,'oue que je me sens disposée il 

t rouver toules les baigneuses fort bien en génoraJ. 

- Cependant vous n'avez pas pu m'en citer une 

qui fo.t vraiment jolie, insista madame Dorman. 

- C'est que j'oubliais cettcjeunefiIJe de Rennes 

qui sc coiffe àla Marie Stuart, dit Louise .. j,'cment; 

n'est- elle pas charmante. 

Toutes les (emmes firent cette fois un signe d'as­

sentiment. 

- Et ceUe dame qui a paru hier au Casino, et 

qu i se promène là-bas avec un chapeau gris garni 

d'une plume Iloire, reprit une autre jeune fi lle j vous 

n'y pensez pas, madame? 

Madame Dot'man se pinça les lèvres, 

- J 'aimerais à savoir qui elle cs t, dit-elle; le 

bruit court que ce n'est qu 'une actrice. 

- Oh l fit 1'8utre jeune femme, ~rosse blonde am 



13 

yeux ternes, il faudrait s'en assurer. Si cela est, je 

ne remets plus les pieds au CasÎ lLo. 

- Je le parierais, reprit la dame âgée avec \'olu~ 

bilité . J 'ai toujours eu des doutes sur celle femme; 

elle se farde, c'est certain et ses manières sentent 

[e théâtre. En vérité, ces messieurs devraient bien 

aller aux informations et savoir quelque chose de 

positif. Le directeur du Ca~ i no est là-dessus d'une 

insouciance ridicule; on voit bien qu'il n'a pas de 

fille il meller dans le monde . 

- Mais cette femme me parait bien élc\'ôc, mes­

dames, dit le vieillard j elle s'annonce sous le nom 

de madame de ClnreYi cette dame âgée qui lu i sert 

de chaperon est dit-on sa mère. Pou t'quoi voulez­

vous \'oir là-dedans autant d'impostures? 

Madame Dorrnnn ne put retemr un léger mouve­

ment de dépit. 

- On sait que vous êtes la crédulité personnifiée, 

monsieur Vigan, dit-elle. Dieu merci, les femmes 

sont plus perspicaces, et elles s'apprécient tou jours 

sOrement enlre elles, ne l'oubliez pas . Mais j'aper­

çois M. du Portgamp, nous allons lui demander son 

avis sur madame de Clare} j il vient de notre cOté. 
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Celui qu 'elle désignait ai nsi à J'attention séné­

raie, était un jeune hommede haute taille, soute· 

nant, a \"ec tout le soin et toute la lendl'esse possible, 

une vieille femme qui s'app uyait su r son bras, et 

dont la faiblesse paraissait extrême. La couleur 

brune de son leint était rendue saillante par la blan­

cheur du panama posé sus ses cheveux noirs, abon­

dants et naturellement bouclés. 

Contre toute attente, il contin ua à marcher cn 

droite ligne, cc qui allait l'éloigner du groupe cu­

rieux ct causeur, Un instant il se détourna, ct, ren­

contrant les regards qui le suivaient, il scdJcouvri t. 

Le soleil éclaira une seconde Cois des traits réguliers . 
ct beaux, une physionomie sérieuse j puis les deux 

promeneurs passèrent, ap l'ès a\'oir reçu le salu t des 

jeu nes filles, le sourire des femmes, et un geste 

affectueux du vieillard. 

-Voilà une beureusemère, remarqua ladol'enne 

des spectatrices en reprenant l'entretien inter­

rompu, un fils ne saurait être plus complaisant, plus 

soumis et plus tendre. 

- 1\1. du Portgamp est lin charmant cavalier, 

a jouta madame Dorman : un peu grave, peut·être. 
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11 est aussi sérieux au bill qu'ù l'église, cela n'est 

pas naturel. 

- !\lm"du Portgamp est d 'une si mauvaise santé ! 

ditla mèrede la jeune fille qu 'on avaitappeléeLouise. 

- Cela ne me paraît pas expl iquer la gravito 

presque constante de ce jeune homme, répliqua la 

brune Malouine. 

- C'est que vous ne leconnaisse7. pas, ma chère, 

c'est que vous ne savez pas jusqu'où il pousse l'a­

mour (Ilia!. Je le connais mieux que vous, mes­

dames, puisque le hasard nous a faits voisins, et je 

puis vous assurer que le fil s \'Rut encore mieux que 

l'homme du monde; il ne suffi t pas de le voir dans 

Uil salon, il raut le surprendre dans la chambre de 

sa mère. 

- S'il faut vous l'avouer, reprit la vieille dame, 

madame du Porlgamp et son Hlsson t pour moi une 

des én igmes de la saison . 

- Queleur lrol1ve;:-vollsdemyslérieux, maeou­

si ne? demanda le vieillard. 

-Mais, mon ami, ou ne sail rien d 'eux. 

- Au nom du Ciel qu e voudriez-vous en savoi r? 

Cellx qui viennentà Sainl-Malo pOlir leur plai.sir ou 
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lem santé, ne sont-il:; pas libres de garder leurs 

secrets, s' il:; en on l? 

- Cette dame vit si retirée". 

- Cela se conçoit, elte est toujours entre son lit 

el SOli fauteuil. D'ailleurs les soins et la compagnie 

d'Edmond lui suffisent. 

- Ah! M. du Portgamps'appelle Edmond dirent 

si multanément quelques jeunes filles. 

- Quel est ce jeune homme? s'écria en ce mo­

Illent madame Dorman j je ne me trompe pas, c'est 

.'11, Adolphe Valrémon j il n'y a que lui pOUl' s'babil­

ICI' a\'cc ceUe élégance et pour avoir une tournure 

tUl;,si distillguée . 

. \ ces mots de miseéléganleetd'alluredi stinguée 

les j eun es filles le\'èrent curieusement la tête. 

SUt' le s:.t.hle, et se dirigeant \'ers elles, sa utillait 

un homme très-petit, très-maigre, très-laid, mais 

vélu a\'cc une extrême recherche el offrant sur sa 

physionomie ce mélange de fatuité superbe et d'in­

dilIérence railleuse qui compose le bel air adopté 

pa r les merveilleux du jour. 

- M. Valrémon me faill 'effet d'un lion pur sang, 

dit en sourialH un des hommes pr6sents. 
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Le lorgnon dans l'œil, le ruban de son chapeau à 

la main , le lion s'était avancé et saluait les dames. 

Ce qui veut dire qu 'il se dandinait SU l' sa jambe 

gauche, sorte de bâton articulé, et qu'il fl échi ssait 

ainsi gracieusement, 10 bras levé , le coudo écarté et 

SOli chapeau à la main, 

- Nous commencions à désespérer de \'OU5 \'Oir, 

monsieur, dit madame DoriOan, Jusqu 'ici ,·ous aviez 

été le premier arrivé dans notre pauvre ville, 

Ce mot - paune - éLnit \'faiment admirable 

d'humilité dans la bouche de la riche Malouine qui 

le prononçait. 

- Croyez bien, ffindame, qu'il n'y a pas de ma 

faute, répondit le noU\'eau venu en ramenant sur 

ses tempes les mèches fuyantes doses cheveux rOUI. 

Les afIaiPes ont celte fois passé avant le plaisir, ce 

qui n'arrive pas souvent pour ce qui me regarde. 

Et puis ma belle-sœur ne se lassait pas d'Otre à 

Paris qu'elle n'avait jamais visité, elles médecin !> 

lui ayant recommandé les bains de mer, j'ai dü 

t'auendre afin qu 'elle no voyageât pas seule. 

- Ainsi, nous possèderons Madame Valrémon 

pendant toute la saison ? 
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- Certainementj elle serai t déjà venue VOliS 

l'eioindre, mesdames, sans son extrémefatigue. Elle 

n'a pas voulu bouger de ,'hôlcl ct elle ne prendra 

même pas de bain aujourd'hui. Un \'oyagecn Bre­

tagne est chose si insupporlable 1 Quand donc nous 

donnera-t-on un chemin de fer? Ailleurs la civili­

sation marche, ici elle se tralne j aussi que d'en­

croo.tés parmi ces Bretons. Ai-je donc maugre6 

contre eux dans ces ignobles voitures qui me fai ­

saient duublement regretter les coussins moülleux 

de nos wagons! J 'étais brisé en arrivant , et salis le 

désir que j'éprouvais de revoir roes connaissances 

de l'an dernier, j'aurai s rail comme ma belle-sœur. 

Celte année, avez- vous comme d'ordinaire nom­

breuse et brillante société? 

Madame Darronn et la dame blonde aUongèrent 

dédaigneusement les lèvres . 

- Nomb reuse 1 elle l'est toujours , dit la brune 

Malouine; brillanteetsurtoutchoisie, c'estd ilférent. 

-On m'aassuroqueMadamcde Clarey avait pris 

son "01 vers Saint-Malo. Elle doit compter parmi 

\'Os femmes les plus jolies et les plus distinguées. 

- Allons; mesdames, dit le vieillard en riant, le 
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momenL des questions est e!lfin venu. Ce jeune 

homme est peut-être bieninforméet vous pouvez lui 

soumeltre vos doutes sur cette étrangère suspecte. 

- Suspecte 1 répéta Adolphe Valrémon en lissant 

sa moustache de la main qu'il venait dedéganler et 

<lU 'il a\'ait l'air d'olfrir à l'admiration générale, ma­

dame de Clarey suspecte 1 

- Oui ! reprit résolùment madame Dorronn, on 

assure que ce n 'est qu'une actrice . 

..:.. Allôns don c, madame de Clare}' n'est jamais 

montée sur les planches. 

- Ce n'est pas une femme de tbMtre? 

- Non , je ,'ous le garantis. 

- Vous en êtes sûr? 

- Aussi sllr que possible. 

- Pourtant elle se farde. 

_ Vous me pel'meLLI'ez d'en douter. Avec le teint 

éblouissant que je lui ai. connu le lard est inutile. , 

- Elle a des manières originales. 

- Sa mère était Anglaise. 

- Donc cette vieille dame qui l'accompagne n'est 

pas Sil mèrc, s'écria victorieusemen t madame 001'­

man, elle n'a pas d'accent. 
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- C'est possible, madame, remarqua M. Vigan. 

mais elle parle parfaitement l'anglais. 

- Puisque cela paratt vous plaire, madame, dit 

le jeune homme avec un sourire, je "oudrais "OU5 

affirmel'quemadamedeClarcy a pris le masque ou 

noué le cothurne . Mais le hasard m'a mis en rela­

tion avec de Clarey, j'ai vu sa femme qui est 

charmante, je con nais sa belle-mère qui, malgré 

sa naissance britannique, parle très-purement le 

français et, comme je viens de saluer ées dames 

:iUI' la grè\'c, je puis vous affirmer que ce sont 

bien clics, et que cette fable inventée est absurde. 

Vous me "oyez fort heureux de \'OUS donnel' les 

éclaircissements que "ous pouviez désirer, et je 

vous demanderai en revanche des détails sur ce que 

je verrai de nouveau, Ne pourrai-je par exemple, 

ajouta-t-il en lorgnant à droite etù gauche avec une 

aisance pleine d'impertinence, savoir le nom de celle 

femme brune dont j'admire depuis quelque temps 

le profil r6gulier et la taille d 'impôratrice? 

- C'est la femme du nouveau direclem' des 

douanes, dit une viei!ledame, Ene a, dit-ou, beau­

coup d'esprit. 
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- El de pédautisme, ajouta l\ladtllne Dorman ; 

c'est un bas- bleu. 

- Je proteste, dit le vicillnrd, qui semblait nroil' 

accepté le l'Ole de ré\'iser les criliquesdans ce qu 'elles: 

avaient d 'exagéré j cette épithèLe ne convient pali il 

rette jeune femme. 

- Enfin, monsieul', elle écrit, c'est tout dire. 

- Oui, mais elle est exceHente femme, mère 

dévouée, femme du monde accomplie et n'est point 

dll tout femme savante. Si elle a du talent, faut- il 

qu'elle l'enfouisse? tant d'autres se parent de leul' 

esprit au profitde leur vanité. O'ailleurs1 mesdames, 

avez-vous lu ses ouvrages? 

- Non, répondirent plusieurs voix. 

- Alors, attendez pout' la ju~er que vous l'ayez 

lue: un écrivain ne se juge que par ses ouvrages. 

- Les Anglaises abondentencore cette année, dit 

Adolphe, qui continuait l'inspection de la grève. 

Voilà un groupe d'insulaires aux longues boucles et 

à l'air sentimental. Mais que vois-je là-bas? 

- Que voyez-vous? demanda-t-on. 

vieille 
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dame assise sur un pHan, ma vieille tan te, Madame 

du Portgam pque je croyais clouée par lagoutle dans 

"a maison de Morlaix. 

- Vous ne vous trompez pas, monsieur dit 

madame Dorman j c'est bien madame du Port­
• 

galllp , son ms est auprès d'elle. 

- Son fits, répéta le jeune homme avec un mé­

chant sourire, Cc monsieur est peut-Otrc son fiI>;j 

ce qu'il y a de certain, c'est qu'il n'est pas mon 

cousin . 

Les dames, à ces paroles, se regardèrent avec 

surprise . 

- Est-ce que " DUS ne le saviez pas? reprit 

Adolphe, Suis-je le premiel' il vous apprendre la 

position de ce jeune homme? 

- Sa position, reprit madame Dorman, quelle 

position? 

Mais ce Il'es~ qu'un intrus dans notre famille, 

un enfant inconnu qu'elle a ramassé je ne sais où, 

dans la ruc ou dans la cl'èche d'un hôpital. Son 

nom, celui qu'il doit au hasard, cst Ducoin. 

Les femmes poussèrent en cbœur uueexclamation 

de surprise, et la doyenoe d 'Age regarda M. Vigan 



d'un ai r qui voula it dire: Vous le voyez , je ne me 

trompe pas toujours. 

- Puisqu 'il a plu ù M. Valrémoll de vous m,'élcl' 

le mystère qui enveloppe la naissance du fils adoptif 

de madame du Port.g:amp , dit le vieillard, je dois 

maintenant ,'ous a,'ouer que .le connais tous les 

détails de celte histoire . 

- Voilà une étrange nou,'elle en ,'orito, reprit 

madame Dorman, voyons M, Adolphe, parlez-nous 

de cela un peu longuement. 

- ~'Ion Dieu, madame, je ne sais rien autre 

chose dit négligemment le jeune homme, et j'ignore 

comment et en quelles circonstances l' idée d'élever 

un enfant trouvé a pu germer dans le faible cerveau 

de ma tante. 

-Jele sais, moi, dit M. Vigan, et vous me voyez, 

mesdame5, prOt à satisfaire votre légitime curiosité. 

- Vous excelliez autrefois dans les narrations, 

dit la 'Vieille dame, en déposant sa tapisserie sur 

ses genoux etseslunettessursa tapisserie, donnez­

nous une fois de plus une preuve de votre talent de 

conteur. 

- Faut-il donc que mon réci t ressemble au pre-
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• 
mier chapih'e d'un roman, demanda le vieillal'd 

en souriant. 

- Oui, il pnrattra mille fois plus intéressant. 

M. Vigan, 5e plaça gravement au centredugrou~ 

pe, s'assit sur une chaise que l'une des jeunes filles 

s'empressa de lui avancer, et se recueillant un in5-

tant comme pOlir rassembler ses souvenirs, il com­

mença ainsi: 
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L'A DOPTION. 

Le soir d'une pluvieuse journée d'automne, toutes 

les portes d 'une petite ville de l'ouest de la France 

"enaient d'être fermées avec soin. 

- A quoi bon tant de mystère, interrompit md­

dame Dorman; nous sa\'ons toutes que madame du 

Portgamp hahiteMorlaix j ~dites Morlaix, monsieur. 

-Jele vcux bien , dit en souriantleconteur, mais 

je demande à ne plus être interrom pu j les inter­

ruptions rompent le fil de mes idées, et le premiel' 

chapitre que je vous ai promis serait remplacé par 

un récit vulgaire. 

Donc il pleuvait à Morlaix ce soir-là, et ceux qui 

• 
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e11ssent voulu :iOrti l' pour ICl11'S Jllai s iJ',~ 011 ICUl'" 

all'aires} après amb' enlr'ouvcrt leur fenêtre ct 

entendu le vent mugir, retoUl'naient tout transis 

s'asseoir près de leur feu, 

La tempête était affreuse} et cependant on aurait 

pu mir un homme d'une haute stature passer len­

tement dans l'une des principales rues que les ruis­

seaux, soudainemenL grossis par la pluie, avaient 

changée en unesorted'élang. L'obscurité ne per­

mettait pas dcdistinguer ses traits j le vent, en s'en­

gouffrant dans son manteau, le forçait parfois de 

s'arrOler pour le serrer autour de lui, ct chaque fois 

unesourde exclamation d'ilfipatÎence lui échappait. 

Il paraissait examiner toutes les maisons demnl 

lesquelles il passait, eL tous ses mouvements déce­

laient une incertitude mêlée de craintc, 

Enfin, arrivé dcvant une grande et sombre habi­

tation qui faisait l'encoign ure de la ruc, il s'arl'êta, 

examina un instant la façade ct se dirigea vers la 

porte cochère. 11 }'oU\'rit a\'cc précaution, entra 

dans la cour et reparut presque aussitôt. Négli­

geant de refermer la porte, il saisit le marteau 

de fer, en frappa pr6cipitammellt trois coups, puis 
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il s'en fuit comme s'il cOL craint d~tre poursuivi. 

A l'in térieur de ceUe maison, nul ne scdaUlait 

de cette visite nocturne et clandestine. 

Dans ltllccbambredu premier otage prèsd'un feu 

qui a\'ai tdl1 être ardent, mais qui s'é teignail faute 

d'aliment, était assise une femme jeuncencore, bien . 
(Ille ses longues boucles eussent dt'jà des reflets d'ar-

gent. Unede ses mains retenait un livre qui reposait 

cntr'oU\'crt sur se~ genoux j l'autre sa tête à demi­

renverséesur so n fauteuil, Celte vaste chamb re, mal 

éclairée par une lampe dont la lueur faible et dou­

teuse 'semblait avoir été ménagée avec intention, 

avait un aspect froid, slh'èl'c, presque lugubre. Un 

seul olJj et, inanimé pourtant, semblait lui donner un 

peu de vie.C'était le portrait d'un enfan t suspendu 

entre les deux fenêt res . Celtefigu resoll riallteelrose, 

cc front ouvert, candide ct pur sur lequel avaient à 

peine passé trois hivers, étaient Il ce sombre appar­

tementce qu 'est le rayon du soleil dans la demeure 

obscu(·e du pauvre , c'est-à-dire la lumière et lajoie. 

Le silence qui régnait étnit profond j on n'entendait 

d'autre bruit que celui du balancier de la penduledc 

marbre noi r posée SUl" la cheminée, el JlarfoÎli leI' 
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gémissements du vent qui s'engouffrait dans le~ 

longs corridors. 

Soudain il fut intel'rompu par un bruit de pas 

précipitésj la porte s'ouvrit violemment, et une 

S6nante parut sur le seuil, le visage pAle d'ell'roi. 

A cette bruyante entrée, la dormeuse tourna la 

tête et se soulemnt à demi sur son fauteuil: 

- Qu'y a-t-il donc, Françoise, demanda-l-eHe. 

- Ce qu'il y a, madame, répondit Françoise, 

d'une "oix tremblante, ce qu'il y a, je n'en sais 

rien. 

- Comment, vous n'en sa\'cz rienj pourquoi 

donc alors ceUe figure bouleversée et tout ce 

bruit? 

- J 'ai mal dit, madame, reprit Françoise, en 

s'approchant de sa mattressc, je sais et je ne sais 

pas. N'avez·\'Ous rien entendu? 

- Que voulez-vous que j'aie entendu, si ce n'est 

la pluie et le vent, comme je les entends encore , 

- La pluie etle ventjj'ai malheureusement poUl' 

moi entendu autre chose, Je ramassais les cendres 

pour aller ensuite me coucher quand j'ai entendu 

frapper, Qui pou\'ail venir à cette heure? je n'en 
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::i8vais rien, Peul- être monsieur, ai~je pensé, J 'ai 

mis mon tablier sur ma tOte et j'ai couru à la porle. 

On n'avait pas eu besoin de moi pour l'ouvrir, el, 

après avoir regardé dans la rue, j'allais la fermel', 

en maugréant contre les gamins et les courel}fS de 

nuit, quand j 'ai entendu, j'en tremble encore en y 

pensant, li'llcri, mais un cri, madame,commejamais 

oreille llllronine n'en a ouï, Vous ne voulez pas roc 

croire, mais celte \'Haine maison est plcinc de 

revenants, et, sQrement, ou le diable est à la porte 

ou l'on a assassiné quelqu'un dans la cour, 

- Je crois que la peur est pour beaucoup daus 

celte histoire, dit madame du POl'tgamp. Cepen­

dant, il serait prudent de visiter ta cour . Alltoille 

esl·iI couché? 

- Oui, madame. 

- Eh bien ! aUez le l'uveillel', polll'Olllle, puis 

\ 'OUS viendrez ici attendre le résultat de ses recher· 

ches. 

A cet ordre qui l'obligeait à parcourir une partie 

de ('.cUe vieille demeure habitee, disail-elle par des 

esprits, les traits de Françoise se contractèrent, et 

etleouvrit la bouche comme pOUl' formuler un refus. 

" 



Mais le regard !;uppliun l qu 'elle jeta sur le \iSt1ge 

sé,'ère de sa mnltresse, lui apprenant (lue loute 

prièl'c serait inutile, elle s'enfuit en courant. 

Quelquesminutes s'écoulèrent, madame du Porl­

gamp s'était de lloU\'eau affaissée sur SOIl fauteuil. 

Fra n{ioise, sa commission faile, 6tait venue s'as­

seoir dans l'emhrasure de l'une des Mnétres, ct 

attendait a\'ee une loisible anxiété. Enfin , la porte 

s'ouvrit, et Antoine parut sur le seuil, portant dans 

ses b ras lIll paquet assez volumineux, 11 le dépo~a 

près de madame du Portgamp, qui suivit Lous ses 

mouvements, ct il commençaità dénouerlcs cordons 

delacouverture d'étoffe grossière qui l'enveloppait, 

quand une sorte de plainte faible s'en échappa, Ce 

gémissement eut un terrible écho dans l'âme de 

Françoise, qui, replongée dans ses terreurs, couru t 

se réfugier derrière sa matlresse , 

Un cri de stupéfaclion poussé pa l' Antoine lui fit 

relever la tète, et elle aperçut, non pas l'horrible 

fantôme qu 'entrevoyait son imag ination, mais le 

gracieux visage d'Ull bel eufant de plusieurs mois. 

Un vif étonnement se peignit sur les traits 

austères de m!ldame du Porlgamp à cette décou-
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\crlc inaUenduej (mi:; IIU :;l!ulÎrnent de pitié le 

remplaça bien yi le. 

- Pauyre, pauvre enfant l murmm'a-t-clle en sc 

penchant pour le mieux yoir; dite:;-moi, ajouta-t­

elle en s'adressant li. Antoine qui restai lies bras pen­

dants el la bouche ouverte, où l'avcz-\'OtlS trouvé? 

- Sous la galerie, madame, dans le petit en(on­

cement à gauche j il (aul que ce soit quelqu'un 

qui cOllnaisse l'endroit qui l'y ait déposé j il serait 

difficile de le rencontrer à tâtons, En \'oilà une 

aventure! 

- C'est inexplicable, reprit madame du Porl­

gamp le regard toujours attaché su r l'enfant dont 

le "isage lui apparaissait sous la lueur affaiblie de 

la lampe, que yais-je Caire à cette heure de cette 

pauyrcpelite créature, que je ne dois pas laisser 

souffrir. Françoise, alle1. préparer cc qu'il lui Caut 

pour celle nu i l, et tAchez de YOUS procurer tout ce 

qui sera nécessaire. Antoine "OU5 aidera j puis il ira 

prier la su périeure de J'hôpital de veni!' me parler 

de très-bonne heure, alle1. ... 

Les domestiques sortirent pour exécuter ce~ 

ordres , 
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~tadaJUe du POI'tgamp, restée seule, prit sur ses 

genoux l'enfant qui venaitdese réveHleretqui tour­

nait crainlivement. \'crs elle sou regard limpide, et 

porta la main à la lampe. Une vive et soudaine clarté 

inonda l'appartement plongé dans une demi-obscu· 

rilé. Ses yeux s'étaient abaissés sur le visage du petit 

malheureux, elle trcssaiUit j 5011 œil, qui 8\'ait 

«uelquechose d'égaré, alla chercher le portrait dont 

nous avons parlé, puis retomba fixe SUI' l'enfant: 

-C'est otrange, halbutia- t·elle avec une émotion 

indicible, il lui ressemble. 

C'était vrai j il existait entre l'en fant qui vivait 

sur la toile et celui qu'Antoine venait de recueillir 

une ressemblance frappante. Seulement le pol't1'nit 

à l'huile s'était fait miniatut'e. 

Madamedu Portgamp avait raison,c'était étrange! 

Elle s'était dressée sur son fauteuil, et ses mains 

agitées par un mOll\'ement convulsif soutenaient la 

frêle créature qui \'enaillui rappeler, après quatre 

longues années de deuil, le ms qu'elle avait tant 

aimé j elle la dévorait du regard, el, sans ce portrait, 

fatal témoignage de la réalité, elle eo.t pu croire que 

le passé n'avait été qu'un rève pén ible et q,ue cet 



L' AI.lOYI'ION, 33 

enfanL était celui que la morL lui avait ravi. 

Elle demeura ainsi quelque temps, comparant 

avec une douloureuse attention le pauvre finfant in­

connu àson pauvre enfant, Puis, quand eHeeut bien 

constaté celle étonnante ressemblance qui ex istait 

raellement malgr6la différence d'Age des deux en­

fan ts, elle posa ses lèvre,; sur le ft'OllL blanc et pur de~ 

l'enfanttrouv6, et, fermant les yeux , elle tombadans 

une profonde rêverie, Que se passa-t- il dans son 

cœur dont ce bizarre évènement l'avivait tou,; le,; 

souveni rs, Dieu seul alors le sul et la sui te va nous 

l'apprendre, 

Une longue heure passa, Enfin, Fl'ançoÎse parut 

la première, En l'cntendant entrer, madame du 

Portgamp essuya vivement deux larmes qui rou­

laient sous ses paupières ct rele\'a sa téte inclinée, 

- Avez-vous tout ce qu'il fau t? demanda-l-elle? 

-Oui, madame,excepté un berceau, bien enten-

du, il s'en passera bien pour cette nuit. Quant ù le 

faire manger, vous n'en avez pas l'idée, je pense, 

-TI est trop tard , at'rangez.lui maintenant une 

uOtlchette surie canapé j demain , IIOtiS nOLIs lIroClt­

l'erous un berceau, 



Un bel'ceau, r6p6ta Françoise qu i pensa 

n'avoir pas bien entendu. 

-Oui, mais j'y pense, n'ai-jepasenvoyé Antoine 

11 l'hôpilûl? 

- Ma roi , madame, il s'est dit il lui-mOme 

que les portes seraient fermées à celte h llure; il 

Y courl'3 demai n au point du jour, à moin s que 

, ous ne ... 

-Non, non, interrompit madame du Portgamp j 

j'ai chang6 de résolution: cet enfant n'ira pas à 

l'hôpital. 

Françoi~e l'ega l'da sa maîtresse avec ébahisse­

ment. 

- Et où donc ira-t-il ? ll emanda-t-ellc? 

- Chez moi, si M. du Portgamp ne s'y oppose 

[las. Dieu me l'a envoyé, je ne l'abandonnerai pas; 

d 'ailleurs, voyez. 

Et sa main sc leva SUl' le po rtrait de son fils. 

_ Seigneur J6sus, comme illuÎ ressemble, s'é­

cria Françoise; mais c'est égal , éle\'er Ull enfant 

qui \'ient on ne sait d'oit ... 

- Cela sera cepenclant, dit madame du PO\'t­

~amp. ll.anim ez le feu, afin que je réchau ffe sel' 
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ceci'! 

EUe \'enait d'écarter la cOll\erlure clnns laquelle 

était enveloppé l'enfant (lU 'elle 1l\3it ùoucement 

soulevé sur l'un de ses bras, Ce mouvement avait 

mis à découvert un billet attaché entre les dcux 

épaules, 

Elle le détacha a\'ec précaution, Voici cc (IU'il 

contenait : 

(( Cet enfant, qui s'appelle Edmond , est recom­

mandé à la charité de madame du Porlgamp, Ses 

malheurem. parents espèrent qu'cite lui donnera 

asile et qu'elle l'élèvera, Ils, viendront le réclamer 

un jour, et ils prient Dieu de répandre ses bénédic­

lions sur celle qu'ils supplient de \'ouloi r bien se rvi1' 

de mère à l'orpbel in , Il - L'écriturcolûiL tremblée, 

ies caractères inrol'mes ct sur le papier se mOll ­

Iraient des espaces ridés qui disaient que des lar­

mes y étaient tombées et s'y étaient séchées, 

Ce billet n'éclaircissait rien j mais madame du 

Portgamp devina le cri d'angoisse d'ullo mère for­

cée d'abandonner son enfant et sa résolution s'en 

affermit. 
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E/I conséquence, elle se hâta d 'ell\'oyer un contre· 

ordre à Antoine. 

Françoise sortit en hochant la lOte et en gromme· 

lantque monsieur serait bien étonné à son arrivée 

et pellt-Otre plus mécontent qu'étonné, 

L'enfant s'était de nouveau endormi , pressant 

entre ses petites mains la main de sa bienraitrice. 



CHAP ITHI< III 

RÉFt EXIOSS. 

Ce récit avait été écouté avec IIne religieuse 

attention et dans le plus prorond silence. 

Le jeune mCrYcilleux: n,'ait seul affecté de n'y pol'· 

ter aucun intérêt. Le doigt sur l'élastique de son 

chapeau, illorgnaitalternati\'cment la mer, les bai­

gneurs et la ville, et daignait parfois abaisser les 

)'cux sur le gracieux demi-cercle que rormaient les 

jeunes filles Il quelques pas au-dessous de lui. 

- C'est charmant, dit la dame hlonde :we<: un 

soupir prolongé, Cl voilà une étrange décou\'crte 1 

11 est fâcbeux que ,'olre histoire ne soit pas plus 

longue, monsieur, elle commençait d'une ma ... 

nière si intéressante . Qui donc aurait deviné un 

• 
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cnfant trouv6 dan!; cc jelloe homme si distingu6'! 

- ~'ollb lions pas que M. Vigan il été poète cl 

liltél'ateur, di t vivemen t madame Dorman. Il nous 

a proposé de nous raconter le premier chapi tre d'un 

roman, ct il a ten u parole j mais il doit être permis 

de douter de l'exactitude d'un pareil récit : le roman 

n'cst pas l'histoire. 

- C'est vrai, madame, dit le vieillard en sou­

riant, et le romancier qui ycut se raire historien !;uit 

toujOl1l'S, selon moi, uno fatale inspiration . l ei, le 

cns est différent: foi ,oulu essayer de mon ancien 

métier d'6crh'Gin, puisque ' 'DUS preniez plaisil' il 

entend re cette aventnre j mais je ga rantis l 'nutlum­

licité des fails. 

- A \'iez-\'ouS donc le chapeau du prince Lutin, 

monsieur? demanda uno jeune fille, et nvez~volls 

assisté Îll\'Îsihle à cette r;cènc d'adoption, que YOUS 

nous a,'ez si bien décrite en ses moindres circons­

tances? 

- Non, répondit gaîment 1\1 . Vigan, et comme 

je n'ai pas la prétention de passer pour sOl'cier, j e 

,'ais éclaircir cc mystère. C'e~t bien simple, comme 

"ous allez "oi r. 
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. l 'étais le \'oisin etl'ami de madame du PO('lgamp. 

Dans cette fameuse soi rée, j'amis remarqué les allu­

res suspectes de l'inconnu qui est l'Nrc fantastique 

de mon récit. 

Je savais M. du Porlgamp absent, et, quand je vis 

l'étranger s'enfui!', je ne pus m'empêcher deconcc­

voir quelque inquiétude. Je courus chez ma voisine, 

ct, vous le devinez, je fus témoin de tout cc qui sc 

passa. Si je me suis totalement éclipso en "ous 

racontant cette scène, qui e~t restée si bien gravée 

dans ma mémoire, c'ét .. tit afin de ne pas lui ôter 

de son intérM en y introduisant mon personnage. 

-La décision que prit madame du Porlgamp me 

semble bien subite, remarqua une vieille dame: on 

conçoit difficilement qu'elle n'ait pa!; hésité plus 

longtemps à se charger de cet enfant. 

-Ma vieille amie avait été malheureuse dans ses 

affections, dit le \'jeillardJ et ses contemporains se 

rappellent encore le trouble et la division de cette 

famille, dont les querelles étaient tombées dans le 

domaine public. Leur plus proche parent, le frère 

de son mari, les avait abreuvés de honte et de cha­

grin. Depuis longtemps il était devenu un étranget· 
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(}()Ur eux el ils n'avaient COllnlt sa mOI'! que par les 

jourOo.ux. Le JUl\'ire qui l'emmenait en Asie avait 

péri corps ct biens. r .. a mort aVl'üt déjà enlevé il 

madame du Portgamp un fils. Ce dernier malheur 

ne lui déchirait pas sculementlecœufj il portait de 

plus aueinteà son bonheu l' domestique, en l'cndant 

M. POI'tgamp plus morose et plus difficile à vÎ\'fe. 

Et n'allez pas, je vous prie, mesdames, m'accuser 

de calomnier la mémoire d'un homme fort honora· 

ble d'ailleurs: tous ceux qui l'ont connu vous parle· 

raient comme moi. Sa fmeur contre ~on frère, 

auquel il avait interdit sa maison, n'était pas encore 

calmée quand il fut frappé dans ses sentiments et 

dans son orgueil de père. 

(J était déjà fort aigri contre sa femme, qui avait 

combattu, par bonté d'Ame, sa dureté à l'égard de 

son seul proche parent .... Cette perle ne fit que 

rendre son caractère plus sombre, plus altier et plus 

exigeant. 

Aussi é13it-ce une triste vie que celle de madame 

du Portgamp. A cette nature ferme, mais tendre, 

j'isolement du cœur pesnit.Ln vue de l'enrant trou,'é 

remua profondément sa tendresse maternelle com~ 
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primée, mais non éteinte. Il ressemblait mil'aculeu· 

sement à son ms, et ses parents Je confiaient à sa 

charité. Son imagination s'exalta. Il lui sembla que 

Dieu lui donnait une mission il accomplir, et elle 

ne voulut p1S repousser le legs mystérieux que la 

Providence lui em'oyait. 

- Mais son mari? dit madame Uarma\}. 

- Son mari rerusa tout d'abord son consente· 

ment. L'enfant fut placé li. la campagne; mais il 

faillit mourir quelques jours après et madame du , 
Portgamp obtint qu'il serait éleyo plus près d'elle. 

Peu à peu M, du Portgamp s'habitua il cet enrant 

qu'il ,'oyait tous les jours. 

Quand il eut atteint l'âge auquel était mort son 

fils, il lui ressemblait d'une manière si frappante, 

qu'il partagea, sans s'en apercevoir, l'illusion dont 

se nourrissait madame du POl'tgamp. Celle·ci n 'at­

tendait que ce moment: le petit Edmond \'int pren­

dre la place que son fils amit laissée vacante. 

M. du Porlgamp ne s'y opposa plus. 

Plus tard elle , 'a adoplé,et n'ayant pu obtenir RU­

cun renseignement SUl' sa famille, elle lui a donné 

mllme SOI1 nom, 



42 SANS l'iQll. 

- Son nom, répéta Adolphe Valréruoll, pardon, 

monsieur, elle n'a pas eu ce pouvoir. Je vous l'ai 

dit, ce me semble, ce monsieur s'appelle Ducoin, 

Edmond Ducoin. 

- Mais il estconnu partout sous celui d'Edmond 

du Portgamp. 

- Oui, il :i'eu atl'uble ,'olotltiers j c'est une har­

diesse que je ne tolèrcl'ai pas ici. 

- Ceci regarde la familledu POl'tgamp,monsÎclIl'. 

- Certainement et vraiment je ne m'cn occupe 

ps:; plus que des cendres de ce cigare. 1\1a tanle 

l'appelle continuellement son fils, je le veux bien 

encol'c, puisque cela ne le fait pas mon cousin j mais 

il sera de plus SOIl béritici' et c'est vexant. 

- Mais, monsieur, il n'est pas sûr que madame 

du Portgamp laisse sa fortune tout cntière ù son fils 

adoptif. Le fit-elle d'ailleurs, je douterais \'olontiers 

gu'ill'acceplAt. 

- Oh 1 vous me permettrez de n'en pas douter; 

cela nc se refuse pas. D'ailleurs pourquoi ne quitte­

t-il pas plus ma tante que son ombre; POUI'(lllOi 

affectera it-il tant de do\ouement cL de do\'otion si 

cc n'é tait pOUl' :;'U~:; lLI'Cl' ~O Jl liérit3Hc? 
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- Vous jugez mOIl jeuneamiaveclamalveiUance 

d'u n héritier qui se croit frustré, monsieur , dit sé\'è­

rementle \'ieillard, Apprenez-le, Edmond aimesin­

cèrement sa mère adoptive, et quant il ceUe accusa­

tion d'hypocrisie que vous lui jetez, elle tombe 

d'elle-même devant la noblesse bien connue de son 

caractère et l'élévation de ses sentiments , 

Cette phrase, accentuée nettement, finit la discus­

sion commencée, 

- Ne trollvez-\'OUS pas que notre séance sur la 

grève a été fort longue aujourd'hui, dit une dame: 

grAceil M, Vigan, nous nous sommes oubliées, mais 

J'ai r devient de plus en plus froid, 

Ces paroles furent un signill et tout tra\'ail cessa. 

Les jeunes filles se levèrent les premières et se mi­

rent àécllangor 11 demi- \'oix les remal'ques qu'elles 

n'avaient osé faire tout haut, 

- )L du Portgamp, un enfant trouvé, disait 

l'une d'elles j est-cc possible? moi qui ai tant dansé 

avec lui. 

- Et moi donc, ajoutait une autre, savez- vous, 

mesdemoiselles, que cela est fortdésasgréable. Je ne 

~ab pas::-i \ ou~ épl'ou\ez ce que j'6pl'oU\ e, mais il 
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présent je m'étonne de l'a\'oir trou,'é si bien. Vous 

me regardez, Louise, et "ous souriez j ce que je di s 

là vous paratt-il donc si ridicule? 

- Ridicule, non, répondit la jeune fille avec lIlle 

certaine animation, mais fort drôle, je VOliS l'a\'oue, 

Au reste, chacun a sa manière de voir. Je trouve 

seulement qu'il serait cruel de Caire sentir à ce jeune 

homme que nous a,·ons appris le malheur de sa 

naissance et qu'une barrièl'e s'est élevée entre lui 

et nous. 

- Nous sommes libres de choisir nos danseurs, 

je pense. 

- Sans doute, mais pourquoi repousser, sans 

qu'il l'ait aucunement mérité, celui que nous a,'ons 

toujours bien accueilli '1 

-Tu lui resteras,ma chère, dit une lletite blonde 

à l'air mutin, et je soupçonne que le3 beaux dédains 

de ces demoiselles le toucheront peu. 

Cette remarque parut blesser au viC la petite so­

ciété. 

- Madame Bressin em pêchera bien Louise de 

danser avec ce monsieur, répondit l'une d'elles. 

- Oh! dit la jeune fille en levant ses )'eux blel1~ 
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sur sa mère, cela 1)1'Oll\'B que tu Ile connais pas 

maman, 

- C'est justement parce que je la sai~ très-sévère 

que je suppose qu'elle te ledMendra, .. Au reste c'est 

beau à toi de te poser en ange consolateur de cel 

infortune che\'alier, et j'éprou\'e mille regrets de ne 

pouvoir lui continuer l'intérêt que tu lui portes. Jus. 

tement le \'oilà <lui s'a\'ance ,'ers nôus . 

Lejeune homme s'approcbaiten effet, il était re,;té 

peu de temps sur la grève avec la vieille dame qu 'il 

conduisait et <lui était, nous le savons maintenant, 

sa mère adolltivc. Il s'étai t bientôt éloigné avec elle 

et il reparaissait seul , ne soupçonnaut guèreù quel 

point il venait d'occuper l'atlention des personne! 

vers lesquelles il se dirigeait , 

Mais au moment où ses ycux tombèrent su r Adol­

phe Valrémon qui le regardail venir un sourire rail­

leur aux lèvres, il tressaillit et passa en se conten­

tant de saluer. Le,; dames lui rendirent son salut 

avec une politesse parfaite, mais les jeunes filles 

parurent ne pas l'avoir vu passer. L'une avait ledos 

tourn~ pour parl~r à sa voisi ne, l'autre entassait 

dans son aumônière d 'un air affairé des objet:-

" 
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qu'elle venait d'en tirol'. A son pl'Cmit!l' passage, 

elles avaien t gracieusement ineli né leur taille souple 

que de~sillaiellt d'élégantes basquines. Seule, 

Louise très-occupée de sn broderie n'avait pa:; 

môme Ic,'é la tète. 

Cette fois tout le contraire eut lieu, ct il Ile ren­

contra d'autre regard que son regard timide et voilé. 

M. Vigan remarqua avec un viC mécontentement 

que bien qu'Edmond passât décou \'crt devant les 

femmes, Adolphe avait conservé insolemment son 

chapeau et y avait porté seulemeht le doigt par un 

geste plein de hautcul'. II saisit au passage le double 

êclair qui jaillit des prunelles des deul( jeunes 

hommes quand leur regard se rencontra, et l'ex­

pression irollique Jlresque hostile qui se peignit sur 

la physionomie de son voi sin lu i d6plut. Saluant à 

la hAle les dames, il se dirigea à pas pt'essés ,'ers 

Edmond. 

- Où allcz~\ ous?lllidemanda+ilen lui tendant 

la main. 

- Faire un tolU' sur les l'emparls, ('épondit le 

jeune homme. 

- .\Ilons donr. dit le \ic illal'll , HOUS ca USC1'Oll ::;. 



CHAP ITRE IV 

LE f'O~'1J ET LA SURFAGE. 

C'est une ~ingulièl'e promenade que celle qui a été 

ménagée aux Malouins SUI' le fafte de leurs mu­

railles. La voix dcl'océan y monte toujoursetcouvre 

les bruits qui s'élè\'ent de la ,-iHe et du port. Le 

regard s'égaro sur une surface tourmentée, dont 

les teintes varient il l' infini j le \'ont de mer, ce vont 

âpre ct pÎ(luant qui met à. la longue une couche de 

hâle SUI' le \'isagc , mêle ses notes confuses au 

bl'ui~sement des flots, ct le promeneur marche 

accompagné par cetle musique étrange qui, bien 

mieux que J'hal'monie humaine, samhle s'accordel' 

parfoi$ n\cc les plus In) :;l(lI'ieusos émotiolls de 

l'lime. 
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M. Vigan el Edmond firent quelques pas en si­

lence; ce fut le vieillard qui commença l'entretien. 

- Vous avez dO. être assez désagréablement sur· 

pris en reconnaissant Adolphe Val rémon, dit-il. 

- Très-surpris j je le croyais à Paris. 

- Plillau ciel qu'il y fûl resté. Nous n'avions que 

J'aire de ce jeune fat, en vérité. 

- Ah! monsieur, ,'ous Nes injuste em'ers 

M. Valrémon ; il a infiniment d'esprit, et son spi ri· 

tuei babit a déjà produit son effet sur ces dames 

I]ue vous venez de quitter. 

- Le r.royez-vous, Edmond'! demanda M, Vigan, 

qui ne parut pas remarquer ce que ces paroles con­

tenllientd'amertume et d'ironie. 

- J'en suis so.r, monsieur; M. Valrémon a fait 

des confidences. Aucune de ces dames n 'ignore à 

celte heure que je ne suis qu'un enfant trouvé, éle\'é 

par la charité de madame du Porlgamp, et bon tout 

au plus li. servir de but aux agréables railleries de 

son pa rent. Je ne doute même pas qu'i l n'ait com­

plété ma biographie eo donnant pour des vérités les 

indignes suppositions qu ' il lui a plu defaire. Aurait­

il osé de,'ant rous, monsieur, affirmer que je suis le 
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fils d'une servantede so. tanle, renvoyée pou r \'01 , et 

dont le mari est mort au bagne? 

- Vous savez bien, Edmond, que je n'aime pas à 

,'ous entendre parler ainsi, dit affectueusement le 

,'ieillard : méfiez·vousode celte susceptibilité rarou­

cheà laquelle ,'ous êtes enclin, M, Vall'émon n'a pas 

dit un motde ces bruits calomnieux , qui onlun ins· 

tant occupé la curiosité publique, Et, d'a illeurs, que 

,'ous importe! Les propos de ce jeune fou n'ont 

aucu ne portée sérieuse, et les gens raisonnables ne 

,'ous feront jamais un crime dn mystère de votre 

naissance, 

- Je \'Ous demande pardon, monsieur, un crime 

et une honte. Combien de fois n'ai-je pas vu la sym· 

pathie se changer en indifférence lorsqu 'on appre­

naitquejen'étaisqu'un homme sans nom. Nesuis­

je pas un paria dans la société? Ah 1 cette pensée est 

un supplice et rait germer en mon cœur mille senti· 

ments mauvais. Je suis parrois tenté d'abandonner 

ma mère et de maudire tous les bienraits dont elle 

m'a comblé. Si elle ne m'avait tiré de l'obscurité à 

laquelle ma destinée me condamnai t, j'aurais moins 

!Souffert; je serais deven u un de ces hommes qui 
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l:Iag ncnllcul' \ ie il la sueur ùe leuI' fL'Out, ct la tache 

imprimée sur mon front n'eût pas été un signe de 

roprobation. 

lis arrivaient cn ce mOlllent sur cette pat·tic des 

remparts qui domine le port, et Edmond, par UII 

geste énergique, indiquait les bateliers, les com­

missionnaires, les matelots qui s'y croisaient Cil 

tous sen~. 

- Il yen a là. qui me ressemblent, reprit-il, et 

personne ne songe à le le"l' reprochel', Qu'un quo­

libet leur soit adressé, ils remettent l'insolent à sa 

place et tout est dit. Dans le monde, c'est dilférent. 

Que répondre ù. un regard ironique ou à une parole 

équi\oque? L'injure se devine, sc ressent, mais ne 

saurait l:t l'C prouvée. Si elle vient d'une femme, 

vOu s dc\'cZ l'accueillir le sourire aux lèvres; si elle 

vous est adressée par un homme, ,'ous affectez dela 

méprisel'ou ,'ous le provoquez Jlour le premier pré­

texte venu et ,'ous mettez, en gui~e de baume, du 

sang SUl' la blessure faite à \'olre amour-propre , 

Sorel. frallc, mOIl vieil ami : n'est-cc pas là ulle 

position cruelle, humiliante, cl ifficile? 

J.o \ ieillul'd :;'était ul'cuudG :;lll'ic parnllet cl regur-
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dait Edmond, qui parlait avec feu Clsul'I'expl'essivc 

physionomie duquel se peignait uno sor1e de dISses· 

poil' contenu qui assombri5sait singulièremcut ses 

beaux traits. 

-Il y a du vl'si dans \os pal'oles, mOIl pauvre 

enfant, dit-il j mais vous n'cn e.xagérez pas moins le 

malheur de '011'0 situation . Songez-y : mus seriez 

un ingrat si, cédant au découragement qui s'empare 

parfois de \'otro esprit, malgré sa forte trempe, vous 

cMlaissiez un jour ou l'null'c celle qui mus a sent 

de mère. 

- Aussi, ni-je dit qlle ce n'était<{u'une milu\a i~c 

tentation, monsieur, répondit ,Îvemcnt le jeune 

homme. 'l'nul qll'clle vÎ\'fa,je l'esterai Ù ses côtés, 

diHlcmondeenticl'm'accablcrde ses mépris. A ,'ous 

seul j'ose décou,'ril' ce qui 5C passe dans les replis 

les plus secl'etsde mon cœur, ct vous avez 6l61e seul 

témoin de mes heures d'abattement, Dans le monde 

je joue avec lissez de vérité mon l'Ole d'homme hcu~ 

l'eux, et ma mère ne saUfa jamais ce que je soulfl'e, 

J'ni gatment accepté la vie oisive à laquelle je suis 

condamlltljj'ai re/usé, !:iOu~ de spéciel!'( llréte"le~, 

d'entrer dans le ::; bl'illalllc~ cUl'l'ièrcti qu'clio me dé~ 
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signait et qui se seraient Cermées devant l'eufant 

trouvé. Je lui ai caché les sourdes attaques qu'out de 

tout temps dirigées contre moi ses parents etM. Val­

rémon en particulier. Aussi saquiétudeest~ellepro­

fonde et sa tranquillité parfaite j elle ne songe qu'à 

mon a"enir, et caresse complaisamment les mille 

chimères parmi lesquelles mOIl mariage tientla pre~ 

mière place. 

- Et pourquoi "otre mariage serait-il une t,;hi~ 

mère? 

- Est-ce à vous, (Jui connaissez si bien le monde , 

à me ledemander? C'est dans un projet decegenre 

que tous les désagréments de ma position exception­

nelle se réunissent pour élever une barrière in su l·. 

montable devant le bonheur de ma vie entière. Le 

plus misérabled'entre les hommes peut donner à sa 

femme le nom qui lui ,'ient de son père, et que por­

teront ses enfants. Je n'ai, moi, que celui que m'a 

créé la fanta isied 'un employé, et quelle femme serait 

jalouse de s'appeler « madame Ducoin? Il 

(( Edmond, Edmond, dit le vieillard en plaçant sa 

mllin sur l'épaule du jeune homme dont les lèvres 

se plissaient sous un sourire forcé plein d 'une dou-
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loureuse ironie, je ne vous reconnais plus. Quelle 

amertume dans votre cœur! Est:'ce ainsi que "ous 

"ous laissez emporter par un découragement io­

sellsé ! Je vous ai toujours vu si ferme, si résigné, 

si chrétien, que je "ous aurais cru incapable de pa· 

reilles faiblesses. 

Une rougeur ardenteremp!aça pour un instant la 

pâleur du jeune homme; il releva brusquement la 

tète. 

- Oui, je suis faible, dit-il, je suis lâche, mais 

cette rencontre imprévue, J'effet que l'arrivée de 

M. Valrémotl doit produire à Saint-Malo, l'impor­

tance qu'elle peut a"oir sur ma destinée en révélant 

sans ménagement l'jnfol·tune de ma naissance, tout 

cela m'a surpris sans défense et m'a mis hors de moi. 

Vous l'avez dit, c'est un moment de faiblesse, une 

ré,'olte de mon orgueil, j 'en triompherai, ct \'ous 

me verrez, comme par le passé, agir avec la dignité 

d'un, homme auquel sa conscience ne. reproche ricn , 

et qui accepte courageusement la position que Dieu 

lui a faite. 

-A la bonne heur~,je.ous retrou\'e mainlenant. 

:"J 'ayez plus de ces idées noi res qui troublent si pro-
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rondément. votre esprit. Je ne me lasserai pas de 

\OUS le répéter, \OUS exagérez \'otre malheur. Fils 

adoptif de madame du Portgamp, futut' héritier de 

sa fortune, doué de tous les avantages qui plaisentet 

qui aUachent, vous n'avez rien à envier nux nutpes, 

et l 'n,renir révèlera peul·être Je secret de \'otre nnis­

tiancc. 

- Si je le ûI'Oyais 1 murmut'a le jeune homme. 

- Croyez-le, mon cher ami j que diable, il est 

atTiré que de::i parents, après s'Nre vus contraints 

d'abandonnerleurenfant,sont venus le rédarnerau 

moment marqué par la PJ·ovidence. Si madame du 

Portgamp VOLIS ei\t retiré de la crèche d'un hôpital, 

je n'oserais pas vour parler ainsi. Mais vous a,'ez élu 

déposé chez elle, et non par hasard j il ne ,'ous est 

donc pas défendu d'espérer, 

Mais le vent augmente, ajouta le ,ieillard en eroi· 

sant les rever~ de son gilet sur sa poill'inej uo mu­

Iez-vous point quilter ces remparts où l'on gèle en 

plein été? 

- Voyez, je n'ai pas froid, dit Edmonll en posant 

~tl main brûlante ~lll' la main glacée ùu vieillard. 

- :\on, morbleu. Ge quo c'e:;l (IlLCd'Nre jeunc, 
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la moindre émotion échauffe le sang dans les veines. 

Vous restez donc . Ne craignez- vous donc pas que 

madame du Portgamp ne saiL inquiète en ne vous 

,'oyant pas rentrer pour dIner? 

- Bien sou,'ent, je prolonge ainsi mes prome­

nades, et si elle était prévenue je resterais, tant je 

me sens en ce moment un impérieux besoin de 

solitude. 

- Eh bien! plonge...:-vous il l'aise dans ' 'os rè\'o­

l'iesjj'irai cc soir tenir compagnie à votre mère, je 

vous le promets. Bonsoir, mon ami. 

Le vieillard s'éloigna, mais revenant tout-A-coup 

sur ses pas. 

- J'oubliais de vous donner un dernier conseil, 

dit-il. Croyez-moi, Edmond, fuyez le plus possible 

Adolphe Valrémon, ct dans les lieux publics sur­

tout, évitez de l'appror.ber de trop près. 

- Je ne le crains pas, dit fièrement Edmond. 

- Sans doute, mais à quoi bon vous exposer à 

ses provocations. Qu'il , 'ous insulte publiquement 

comme il a été tenté de le faire une fois à Morlaix, 

lJu'arrhera- t,..il? YOU:i n'êtes pas comme lui une 

;:;,ol'te de ~lJada:i.:;;i ll pl'6t il mettre J1ambel'ge au lent, 
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el vous m'avez dit cent fois que le duel était fi VOi 

yeux une action criminelle et b8l'bare, J'approuve 

ces principes que je n'aurais peul-êlre pas eu assez 

de vertu pour suivre dans majeunesse, mais je n'en 

redoute que plus poUl' ,·ous les insolences de ce 

petit fat, 

- Soyez tranquille, monsieur, dit Edmond, je 

serai prudent, 

- Allons, c'est bien, el je \'OUS quitte rassuré; 

encore une fois, bonsoir 1 



CHAPITRE V 

CAUSER IE ENTRfl V IElLLARDS. 

Deux heures après cet entretien, M. Vigan 

entrait dans une de ces maisons hautes et sombres 

qui donnent à Saint-Malo un aspect souveraine­

ment triste, et il montait au premier étage. A peine 

eut-il porté la main au cordon de la sonnette qu 'une 

porte s'ouvrit \'h'ement. Une \'ieille femme, coilfée 

d'un bonnet morJais.., in étroit et tombant, l' montra 

son visage ridé. 

- Ahl c'est "Oll S, monsieur, fit-elle d'un n.ir 

désappointé; jo croyais que c'étail M. Edmond . 

- Puis-je voir mIre mattresse, Prançoise? de­

manda le vieillard en souriant. 

- Certainement; madame est seule et elle sera 

bien aise d'avoir quelqu 'un qui vienne passer la 
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même pour d10el', ajouta Fmnçoise en avançnnll a 

-tête sur le palier (l.\'ant de fel'mer la porte, comme 

pour s'assurer qu' il ~e montait persolllle, 

- Je "ois qu'on s'i llquiète quand l'enfant n'ar­

rive pas à l'heure, dit M. Vigan en suivant la \'ieille 

servante qui le précédait dans le corridor, une 

lumière à la main. 

- Sans doute, répondit-elle, il ne songe pas aux 

thurnes qu 'on attrape le soil' dans cette \'ilaine ,il1e. 

Mais on ouvre la porlede la ruc, C'CSllui sans doutc. 

- Non, dit M. Vigan, en l'arrNml't sans façon 

par le bt'as, et ne me laissez pas seul daus l'obscu­

rit6 pour courir il la pO,rte, je "ous pt'ie. 11 n 'est pas 

tard, que diable ! ct Edmond, que je viens de ren­

contrer, se promène fort paisiblement SUl' les 

remparts. 

La figure de la ,'ieille Prançoiso s'éclaira. 

-Là, M. Vigan, fit-olle, pou t'quoi n'avez-\'ouspas 

ditcela tout desuite? Depuis que lademie est sonnée, 

je suis commesur des charbons ardents, etjecroyais 

que M. Edmond, malgré toutes nos recommanda .. 

tions, avait eu l'imprudence d'aller se baigner. 
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)Inùnme sera bien ai~e d'apprendre le conlrn.Îr'e. 

En disant cela, elle OU\ rit lino porte ct se rangea 

pOlir laisser passer le vieillard. 

Malgr61a saison, un Ccu dou.~ brûlait dans la che­

minée de l'nppartrment oi"!. il entrait. Auprès était 

placé un guaridon, etdansun de ces fautcuilsconnus 

sous le nom de Voltaire, étaitlls~iseM"" du Portgamp. 

Elle !iOll ri t au visi teur ct lui indiqua du geste un 

siége pIncé en face d'elle . . 

- J 'avais Cl'U recollnalll'c le pas d'Edmond, dit­

clle en ctoi~ant de nou\"eau SUI' sa poitrine !;cs maillf\ 

blanches et osseuses. 

- Son pas, il résonne en ce moment sur les rem~ 

parts, répondit le vieillard. Lps jeune gens, YOllS le 

~\e7., aiment à se promener à la lueur des éloi les . 

. Ie J'a,'olle, la clarté d'une lampe convient mieux ù 

mes yeux fatigués et, njouta+i1 en sc rapprochant 

frileusement du Ceu, je mc trou\"e mieux devant ce 

bon foyer 'lue là où j'étais tout à l'heure, Ahl ma 

chère madame, cc que c'est que d'être \'ieux 1 . 

- C'est triste, j'en conviens, dit madame du 

Portgamp, Ainsi \"011 3 avez ,·u Edmond ce soir? 

-Oui, il se promenait et trouvait la soirée belle. 
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\'oyant celn, je J'ai engagé il en profitel', el lui ai dit 

que je viendrais ' 'DUS 8\'er1ir. 

- Il n'était pas seul, sans doute? 

-II était seul quand je l'ai quitté, mai" iln'!ll1ra 

pas lardé à allr.r rejoindre ses amis sur le Sillon. La 

solitude ne se fait qu'autour des vieillards. 

- Je crois qu 'Edmond se plaH à Saint-MaJo? 
- Oh! beaucoup. 

- Tant mieux, puisque je n'y suis venue que 

pour le distraire j mais dites-moi, mon ami, qu'en 

dit-oo dans le monde, ici! 

- Que voulez-yolls que l'on en dise j n'est-ce 

pas un charmant garçon plein de naturel et de 

bonnes qualités? On l'aime, et ce qui est l'arc, 

quand il s'agit d'un aussi jeune homme, on ft ln 

plus grande estime pour son caractère. 

Un sourire d'une ineffable douceur passa sur les 

lèvres pAlies de madame dll Porlgamp. 

-J'aimeà entendre parler ainsi demon Edmond, 

dit-ellej j'aime à le sa,'oir aimé, ù le voir appréci6 

ce qu'il vaut. C'est monenCant, après tout, sinon par 

le sang, du moins par l'affection. Son bonheur est ce 

que je désire le plus au monde. Savez-vous que j'ai 
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longtemps redouté pOUf lui l'Age d'homme, à cause 

du mystère de sa naissance. Enfant, il était si fier et 

si susceptible! Je l'ni vu pleurer des journées 

entières, quaud ses petits compagnons lui a,'aient 

adressé de ces questions maladroites et indiscrètes 

qui venaieut naturellement à leur esprit. Son cha­

gri n, en ces circonstances, me désolait. Que sera­

ce plus tard, me disais-je, s'il sent aussi vÎ\'cment 

le malheur de sa position vis-à-vis du monde? Dieu 

merci, mes crai ntes ne se sont pilS réalisées. Il a 

accepté sa position un peu équh'oque sans se plain­

dre, et il n'en a subi aucun désagrément. 11 est 

gai, content, heureux, Pour ne pas me quiller, il a 

renoncé aux projets d'M'enïr qu'il pouvait former, 

et s'est résigné à n'être qu'un garde malade. N'est­

ce pas beau dans un jeune homme aussi richement 

douu, mon ami, et ne trouvez.-vous pas cette modé­

ration admirable? 

i\1. Vigan écoutaH les confidences pleines d'i1lu­

::ions demadamedu Portgampcomme il availécouté 

les douloureuses confidences d'Edmond, et il ne sa~ 

vaitcc qu'il devait admirer le plus, ou ce fitsqui dis~ 

simulait avec tant de soi n ses impressions pénibles 
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pou t· ne pa,; aflligcr sa mèt·c, ou cetlc mère qu i ayal t 

II ne foi si areugledanslebonheul' apparen ldeson 11l~. 

- Je tl'OU\'C tout admirable en lui, répondit-il, 

ct si ses parents vivaient encore, il se hftteraient 

de venir le réclamer . 

- VOliS croyez 1 fit Madame du Portgamp d'un 

ait· inquiet. 

- ,l'en suis 501'. Allons, n'allez-vous pas craindre 

qu'on ne "ous l'enlè\'C, ajouta M. Vigan, en remar­

quanll'agitation qui se peignait sur les traits de la 

,'ieille dame. Cc moment-HI n'est malheureuse­

ment pas arriva ct n'arrivera peut-être jamais. 

- Cela n'est pas probablej songez que vingt­

quatre ans se sont écoulés depuis le soir OÜ André 

m'apporta ce cher entant. 

J 'nilongtemps espéré ..... Non, je ne vous men­

tirai pas à \'Ous mon am i, j'ai longtemps craint que 

sa famille ne se retrouvât. Oh 1 ajouta-t-elle en se 

voilant le visage de ses mains jointes, ai-je souffert 

de cette appréhension 1 Mais aussi, n'eOt-ce pas été 

cruel de me \'Oir de\'enÎr une étrangère pOUf cet 

enfant, qui remplaçait daus mon cœur toutes me::: 

affections perdues? 
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- CeUe crainte, permettez-moi de vous le dil'C, 

était exagérée, Edmond retrouverait demain sa 

famillc aussi nombreuse que celle du palt'iarchc 

Jacob, que vous n'en resteriez pas moins sa plus 

grande affection ici-bas, 

Madame du Portgamp secoua la tOte, 

- Jo ne sai3, dit-eUe, et puis on me l'enlèverait 

peul-être, eL vivre sans lui me semble impossible, 

Mon cœur cst ainsi combattu entre le désir de le 

"Oil' retrouver ses parents, et celui de rester SOli 

seul HOutiell, sa seule mère. Vous me tl'Ou\'ez d'ull 

égoisme révoltant, n 'est-ce pas mon ami? 

- Hum! je n'oserais dire qu'il ne s'en troure 

pas une petite dose dans ces sentiments-là, Je vous 

absous pourtant de bien grand cœur, , 'olre égotsme 

n'étant au Cond que l'exagéralion de l'amour ma­

tet'uel, c'est-à-dire du plus dé\"Ouo et du plus vrai 

de tous les amours. 

- J'aime Edmond autant qu'il m'aurait 61é pos­

sible d'aimer mon fils, c'est vrai . 

- Eh bien 1 je l'aime aussi, ma vieille amie, ne 

se rait-ce qu'à cause de :;ou respect pour les che\eux 

blanc:;;. Etr'est il \ ou~ que relÎent l'hollucur de son 
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éducationj je ,'ous cn fais mon complimen~. Il a 

du cœur, de l'esprit, des principes solides : que 

lui faut-il de plus. 

- Une famille, dit madame du Portgamp. 

- En etTet, c'est ce qui lui manque. Il n'a que 

"ous, cet enfant, rien que vous. 

- Et je ne suis pas éterneJle. Il est pourtant 

triste d'être seul en ce monde, et c'est pourquoi je 

voudrais le voir marié. 

-li est bien jeune. 

- Oui, mais je suis vieille. Ce projet d'ailleurs 

me semble d'exécution facile. Edmond a tout ce 

qu'il faut pour plaire, je lui laisserai une belle for­

tune, il ne peut manquer de faire un bon mariage. 

Le ton dont ces paroles furent prononcées équi­

valait à une interrogation. 

- Certainement, répondit M. Vigan, Edmond 

se mariera quand il voudra. 

- Malheureusement il ne paratt pas le désirer. 

Vous deVl'iEll le raisonnel' un peu là-dessus et "en­

gager à }' songer sérieusement. Je connais une 

jeune Olle qui nous conviendrait parraitement à 

tous deux, Sa famille est hor.orable , sa for tune 
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médiocre, son cœur et son caractère excellents. 

- Est-elle de Saint-Malo? 

- Oui j c'cst ma "oisine, la fille atnoo de Ma-

dame Bressin, J 'en ai déjà un peu parlé à sa mère. 

- Ah! et qu'a-t-clle répondu? 

- Mais je croi:; que celo. lui souriait assez. Ne 

Sllchant pas cc qu'Edmond en penserait, je n'ai, 

rous le concevez, ricn dit de positir. 

- Je crois que ce projet ne déplairait pas à 

Edmond, pas plus qu'à la petite Louise, qui est 

Haiment une charmante enrant. HesteM. Br~sin j 

de ce côté la chose rerait plus difficile. 

- Et IlOurquoi? dit vi\'emcnt liIadame du Porl­

gamp, dont une rougeur rugiti\c colora un ins­

tant les joues, mon fils serait pour sa fille un parti 

inespéré. 

- Oui, s'il était votre fils. 

- li l'es!, monsieur. Ne l'ai-je pas adopté? ne 

l'ai-je pas toujours traité comme mon propre en­

fant? Un mystère existe, c'est vrai j mais bien des 

vies honorables d'aillcul'i n'ont-elles pas leur pé­

riode cach6e aux yeul du monde, que ce soil la 

douleur ou Jajoie qui le:. remplisse? 

" 
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- J 'cn con vien;;, ct ln position d'Emand il vrai· 

ment quelque chose qui aiguillonne la curiosité. 

Que de romans ont déjà été bâtis. Les femmes 

romanesques ont mille pensées originales là-des· 

sus j le moins qu'il puisse être, c'est d'Mre le fils 

d'un prince; les Cemmes sensibles créent une série 

de malheurs arrivés Il sa mère, et s'attendrissent ù. 

plaisir. Tout cela est fort intéressant, sans doule; 

mais quand il s'agit de mariage, le romanesque 

n'est plus de mise. 

- Voudriez-vous m'insinuer que mon fils ne 

serait pas accepté? 
_ Pas le moins du monde. Si j'avais une fillo,je 

la lui donnerais sans hésiter j mais il fau t compter 

avec les préjugés, et c'est pourquoi je vous rappelle 

la position délicate d'Edmond vis-O.-vis de la société. 

- Je n'y pense que trop souvent, murmura Ma~ 

dame du Portgamp j mais ajouta-Hile vivement, il 

Ile faut pas exagérer ni concevoir des craintes chi~ 

mériques. C'est mon fils, après tout. 

- Sans doute, sans doute j ce titre surfit à bien 

des gens, et son mérite personnel doit suppléer à ce 

qui lui manque du côté de la naissance . Dans ce 
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monde..ci, du reste, il y a un certain chapitre des 

concessions mutuelles auxquelles il faut penser. 

- Je le sais mieux que personne, mon ami. 

Quand j'ai épousé M. du Portgamp, tout paraissait 

parfaitement en harmonie, et cependant les con­

cessions ont eu leur jouI': ma fortune, solidement. 

établie, est restée ce qu'elle étaitj mon caractère 

n'a pas non plus changé. Hélas! je puis du moins 

me rendre ce témoignage, je n 'ai en aur.une façon 

pro,'oquô les moments pleins de trouble dont ,·ous 

a\'ez été le témoin. 

- Oh! ,'ous en Oles parfaitement innocente, si 

du PorLgamp avait eu un grain de votre douceu i' et 

de l'otl'e patience, vous cussiez été plus heureuse. 

- Je l'ai été, monsieul', el bien longtemps j j'ai­

mais et j'estimais mon mari, ct SOIl caractère n'a 

pris cette teinte sombre qu'après les chagrins suc­

cessif;; qui l'ont malheureusement trop aigri. 

- La conduite de son jeune frère surtout l'avait 

rendu intraitable; ses scènes les plus violentes ont 

été causées par ce mauvais sujet. 

- Le pauvre enfant! il avait bon cœur. Tenel, 

malgré ses torts, je l'aimais el j'ai ler.:io iwlanlde 
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larmes, quand les journaux m 'ont appris sa mort , 

que si c'ct\t été mon propre frère. 

- Je le crois Sllns peine, et si vous voulez, nous 

n'irons pas plus loin dans ce triste passé. A notre 

âge, il est inutile de s'attrister à plaisir. D'ailleurs 

la soirée al'ance, \'oilà dix heures qui sonnent à 

SainIrSau\'eurj il est temps que j'aille retrou\'cr 

mon oreiller. Vous n'attendez pas Edmond, je 

suppose? 

- Non, il en serait fâché, ct Françoise sefa là. 

Elle ne se couche jamais avant qu'ilnc soit rentré. 

Elle dort sans doute sur sa chaise, et sa <juenouille 

Ù SOIl c610,jc vais la sonner pour qu'elle vous recon· 

<'luise. 

- Laissez, dille vieillard, en arrêtant la mail! 

que Madame du Portgamp tendait ,'ers le cordon de 

la sonnette, je descendrai li. tAtons. 

Madame du Porlgamp se leva. 

- Puisque \'OUS voulez respecter le sommeil de 

Françoise, dit-elle, permcllez·moi de la remplacer. 

Je me sen::; forte aujourd'hui. 

Et malgré tout ce que put dire le vieiUard 

pour empêcher qu'elle ne se dérangeltt, elle 
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prit un flambeau et le précéda dans le corridor. 

Par la porte de cuisine passait un ronflement so­

llore. Françoise, les doigts sur son fuseau, les pieds 

sur le foyer éteint, dormait d'un lourd sommeit. 

Les deux vieillards échangèrent un sou rire; puis 

Madame du Portgamp ouvrit la porte de sortie 

et tendit le bras pour que la lueur de la bougie 

éclairât les profondeurs de l'escalier, 

Le vieillard lui souhaita le bonsoir, et descendit 

en s'appuyant sU l'la rampe. 

-Je suis arrivé, merci 1 cria-t-il d 'en bas, 

On entendit un double bruit; c~étaient les deux 

portes qui se refermaient. 
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UNE LE'ITRE J)'UII. 

Depuis le jour où l'auteur du Génie du Cllristia­

nisme est descendu dans la tombe qu'il s'est choi­

sie, bien desétrallgers l'ont visitée, Quelques années 

ont passé, les visitcurssontdevenus plus rares; mais 

pendant la saison des bains, J'humble mausolée de­

vient lehut d'une sorte de pèlerinage. 

Parmi les baigneurs, il n'est pas un hommequÎ ne 

tienneàalleryporter son hommage, pas une remme 
qui ne veuille s'y agenouiller au moins une rois. 

A l'époque où se passe cette histoire, on rallait 

isolément ou par groupes. Dans cc dernier cas, 

le Grand-Bey devenait tout simplement un but de 

promenade. 

Le lendemain de J'arrivée de M. et madame Val· 
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rémon, madame de Hoisgouln~' avait propo~é une 

excursion de ce geme. 

Quand Edmond vint rejoindre ces damcf; {lLIi 

avaient été jusque-là sa société habitLlp1t{', clle avait 

pris le bras d'Adolphe Valrémon, el elle ouvrait la 

marche en faisant onduler sa crinoline derrière In~ 

quelle disparaissaient parfois les jambes maigres de 

son cavalier, 

Edmond fut, comme toujours, bien accueilli. 

L'éton nement avait fait place à la rMexion, et 

chacun avait pris bravement son parti. Les femmes 

ne sont guère méchantes qu'à la surface, Or, ici la 

malignité ne pou\'ait s'elcercer longtemps. Qui donc 

en aurait \"Oulu à ce beau et complaisant jeune 

homme du mystère de sa naissance? personneassu­

rément. Ce n'était plus un parli pour lenrs filles, 

mai sciétni t un homme aimable dont J'absence elH 

laissé un vide. Toutes les femmes l'avaient reçua\'ec 

leur sourire ordillaire nuancé d'un peu de réscrre 

chel. les unes, d'un peu de compassion chel les 

nutre~, el on l'avait engngéà faire partie de Japro­

menade. 

II n,'ai! accepté, et n'a\'ait pas pris garde à l 'aiL' 
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curieu\: et mahcillulIl avec leq uel madame Vulr(.­

mOIl 1'(1vait regardé. 

Le trajet ful cout't fi parcoUl'ir. La mer laissait 

à déCOll\ crt le senlicr qui lr,\\'crse III grère, ct ils 

arrivèrent bientôt à 1'llot sur l'c:<lrt'mitô duquel ~c 

dresse la croix de granit sans nom. 

Plusieurs personnes sc Irouvaicntd6jà RU Grand­

Bey. Los un es priaient, les autres causaicn l, d'autres 

gravaient leur nom sur Je fer do la balustrade. t es 

jeunes fines s'amusèrent quelque tempsàdéchiffrcr 

ces noms obscurs pOl\l'la plupart, ct puis à l'exemple 

de leurs mères eHes s'agenouillèrent un instant, cl 

payèrent à la mémoire de l'illustre morlle seul tri­

but qu'il peut désormais rcccvol r, celui cl 'une prière. 

Edmond n\'ait imilé les femme!i j il !;'(-tnit découvert 

et avait fléchi les genoux. 

Cemomentde recueillement ras~ô, le pelitgl'oupe 

se rounilet la conver~atiou commença. 

l\1adamede noi~soulay, !anguis~ammcntappuyéc 

sur le bras d'Adolphe Vah'émon qu'elle écrasnit de 

son poids, commença une tiradr !lC'ntimentalo de 

laquelle elle ne put sorti r. 

Madame de Boisgoulay affectait un sentimenta .. 

• 
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teaubriand, 

Son mari, homme d'un gros bon sensetd 'utl pro­

saïsme féroce, l'interrompit heureusement ct finit 

le discours en déclamnt qu 'i 1 ne concevait pas l'idée 

qu 'avait eue Chateaubriand de sc faire enterrer su!' 

ce rocher, 

- Pouvait-il mieux choisir, reprit madame de 

Boisgoulay, en lui lançant un coup d'œil dédai­

gneux; un homme de génie ne saurait sc contenter 

d'une sépulture vulgaire, 

- Bah 1 répondit hrusqucroentleprosaïquemari, 

c'est l'envie dose disti nguer qui l'n poussôàcela, Le 

cimetière n'était-il pas là pour lui comme pour les 

autres. Mais non, il n mulu faÎl'C parler de lui 

mOrne après sa mort. 

- Cette considération ne pomait en êtl'e une 

pou!' Chateaubriand, dit Edmond j son génie le fail 

immortel . 

- Peul-être pas aussi immorlelquecertaincs pel'· 

sonnes l'imaginent, répondit Adolphe de ce ton see 

et tranchant (ju'il employait quand le hasard de la 

con\'ersaLÎon le meUait en rapport a,'ec le fils adop-
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sure, c'est un parti pris. 

La postérité l'ajugé,objecla Edmond,son nom 

J'estera l'un des plus gmnds de ce siècle . 

- C'est votre avis, monsieur~ répliqua Adolphe 

n"ec une certaine arrogance, mais ce n'cst pas le 

mien. Le talent dr. M. de Chateaubriand me paraît 

à peine égaler son orgueil. Conçoit-on qu'il n'ait 

pas même \'Oulu que son nom fùt graré sur sa 

tombe? 

- Celte tombe muette est bien éloquente, ha­

sarda Louise Bressin, qui écoutait avec intérêt. 

- Vous trouvez, mademoiselle? Je serai donc 

encore cette fois-ci soul ùe mon avis. Je suis \'l'ai­

ment désolé j mais, que youlez-vous? je ne COlll­

prends pas un tombeau sans épitaphe, j'ai horreur 

des choses sans nom, 

A ces pal'Oles, dont on pouvait faire une applica­

tion cruelle sur l'une ùes personnes présentes, 

T~ouise rOllgit de déplaisir et leva timidement les 

yeux sur Edmond. Il regal'dait vaguement la mer 

et paraissait n 'n\'OÎl' pas entendu. 

- Je partage l'opinion de ma fi\le , dit virement 
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madame Bressin. Ici un nom ôtait supel'flu : tant 

que le monde existera on saura que là repose Cha­

teaubriand. 

Adolphe s'inclina sans répondre, ct des conver­

sations particulières remplacèrent la conversation 

générale tandis qu'on reprenait le chemin de Saint­

Malo. 

Madame Valrémon el son beau-frère, qui tratnait 

toujours 11. la remorque j'énorme madame de Bois­

goulny, arrivèrent les premiers à la poterne. Adol­

phe prit alors le bras de sa belle-sœur qui sc sépa­

rait {les autres pour quelques heures seulement j 

l'après-mid i devant sc passer sur la grè\'e, Oll sait 

comment. 

Après avoir salu6 à [a ronde, madame Valrémon 

levn les yeux SIII' Edmond, qui, le chapeau il la 

main attendait la fin des révérences. 

-M. Ducoin, fit-elle de sa voix insinuanlC et 

douce, ,'euille]; o(fl'j" nos respccls à madame du 

Portgamp, 

Et meUant sur cetle malice ~on pins graciclI.\ 

sourire, elle s'inclina une del'nière fois ct s'éloigna. 

I\'ee son beau-frère, 
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C'était la première loi s que ce nOIl1, qui rappelait 

l 'enfant trouvé, était prononcé en public. Partout 

ct pOUl' tout le monde, excepté pour la famille Val­

rémon, Edmond avait été Edmond du Porlgampl 

on ne lui connaissait pas d'autre nom, 

Ce mol sign ificatif, lancé au milieu d'une société 

pOUl' laquelle la posi tion du jeune homme était 

encore Ilomelle, causa un peu d'embarras aux per· 

sonnes présentes, et Edmond, de\'inant l'intention, 

se sentit rougir de colère. 

Mais ce nom étai t le sien, il était tombé des lèvres 

d'u ne femme, et si le trailavai t pol'té, il ne lui restai t 

qu'à dissimulel'Ia douleur et li cacher la blessure . 

C'est ce qu'il songea à (aire, ct quand il s'a rrêta 

à son tour poUl' prendre congé, nulle émotion ne 

faisait trembler sa voix. 

- NOliS \'DUS verrons tantôt, je l'espère, lui dit 

une dame âgée avec un regard et un sourire pleins 

de bienveillance, qu'on au rait pu traduire ain&i : 

Il Vous Nes toujours ct quand mOrne des nôtres. 

- Je ne Je pense pas madame, répondit-il. Ma 

mère ayant le désil' de se promener en voiture, 

nous nous dirigerons sur Pat'amé. 
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EL saluant, il partit. 

Lil vicil!c dame s'était arrêtéej clle le suivit un 

instant des )'cux. 

- Il faut que l'une de nous prévienne madame 

ValrénÏon? dit.cl1c. Nous Ile saurions donner à ce 

jeune homme un nom autre que celui de sa mère 

adoptive. Cette jeune femme il été Silns le savoir 

d'lIlle impertinence sans égale. 

- Elle il péché, mais cc n'est pas pal' ignorance, 

dilmadame Dorman . . \ Morlaix mOmeon n'appelle 

M. Edmoml que du Porlgamp, quoi qu'cil dise 

1\1. Valrémon. 

- La guerre \'3+e1l0 donc sc déclarer dans 

not]'o soc~ét6? soupira madame de Boisgoulay . J'ai 

obscné ces deux messieurs : on dirail deux ild\'cr~ 

saires cn présence. 

- Et auquel donnez-"olls la prMôrence? de­

manda :M". Dorman, qui se promettait bien, co ce 

moment, de ne laisser échapper aucun incident de 

celte lutte cou rle et ,'oi lée qui nuro i tl icu sous ses ycux. 

- Je nc sois trop, cn \'éritô : M. Val('émon est 

bien aimable; el M. dll Porlgamp bien intéressant. 

- VOliS abusez des mots, mesdame5, dit madame 
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sai t'es? Nous sa,'ons qu'une question d'intérêt ani­

me l'un des jetlne!l- gens contre l'autre j mais taul­

il que nous embrassions une injuste querelle'} Que 

M. ct madame Valrémon soient vexés de roir la lor­

tune de leur tanle passer à son fils adoptif, c'cst tout 

simple, mais leur conduite ne doit pas être pour 

cela d'une indélicatesse aussi choquante , ct j'espère 

(IU'US ne nous mettront pas de moitié dans leur 

parti-pris d'insolence. Quant à moi, s'il Caut opter, 

je ne balancerai pas un instant ct je ne sacrifierai 

certainement pas madame du POl'tgamp et son fils 

pour ces nouveaux venus. 

Cet avis nettement Cormulé ne souleva pas d'ob­

jection, ct la con\'ersalion en resta là. Edmond était 

l'entré chez lui, profondément humilié ~e ce qui 

venait de se passel'. Chacun des regards, chacun 

des sourires, chacune des paroles de M. Valrémon 

et de sa sœul' avaient été pOUl' lui autant d'aiguil­

lons envenimés. La fiert6 était restée son défaut, 

sa seule faiblesse. . 
Le mot d'enfallt tl'o\l\6 le mordait au la.cUI', 

et sa l'aisOlt n'était pas toujour::. assez pllt::-
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saute pour le lui faire accepter sans ré vol le. 

L'humilité est l'une des premières vertus chrû­

tienne,;:, mais peul-ètl'c rune des plus difficiles à 

meUre cn pratique. Et, sous ce rapport, Edmond se 

sentait encore bien imparfait. 

11 sc serait cC!lcndant mOlltrû moins susceptible, 

moins fier, s'il n'o,Htit pas habité la "iIle où résidait 

la Camille de madame du Porlgamp. 

JI se sentait haf, méprisé par ses parents et, Mns 

son affection pOlir sa mère adoptive, il aurait depuis 

longtemps sacl'ifi6 Ja brillante position qu'cllc lui 

résel','ait ct serait allé ailleurs se cl'6cI' un n\'coir. 

:Mais il était atlach6 auprès d'elle par la reconnais­

sance ct i!lul fallait tout subir de cct ennemi mul­

tiple, caché, insaisissable qui le poursuivait sans 

relâche ct qui n'ûvait pOUL' arme qu'un sarcasme 

aigu, qU'Ull regard méprisant, qu 'ulle phrasesavam­

ment cruelle, quelquefois un silence expressif . 

. \ cet acharnement causo par l'intérêt ct par 

l'cm'ie, ces mauvaiscii pa~sions qui avilissent le 

r.œur de l'homme, il n'opposait qu'une dignité 

froide et inébranlable, il se faisait aveugle el sourd. 

11 n'en souffrait pas moiJl s cruellement et il n'a"ait 
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désiré passer une saison à Snint·JUal0 que pour 

échapper quelque temps it son supplice. 

El \oilà qu'il rcll'OU\'uit l'un de ccux qui ne 

pou\'aicnt lui pardonner sail titre d'héritier futur. 

Les hosLHités recommençaient, et d'après celte 

première journée il pouvait juger de:; intentions 

malveillantes de M. et de madame Val rémo n. 

Cependant, quand il entra ùans la chambre de sa 

mère, il y appol'tn une physionomie parfaitement 

calme qui dissimulait complètemen t le trouble 

intérieur de son "mc. 

Maclilme du Porlgamp n'était pas levée, elle 

disait son chapelet en allendant Edmond. 

Le jeune homme fit rouler près de la fen être le 

fauteuil vaste et cOlllDlode, ct revenant vors le lit : 

- ÈtCS-VOliS pr6tc, ma mèt'e? demanda-loi!. 

Madame du Portgamp était tout habilléej elle 

passa son chapelet à son bras et Edmond la soule­

vant sans effort apparent ln porta doucement, sans 

r.ecoUSS6 jusqu'à son fauteuil. Puis il mit un genou 

on terre et plaça sur un tabouret avec des ,précau­

tians infinies les jambes de la vieille dame que ses 

douleurs ordinaires avaient assaillie dans la nuit. 

'" 



82 S \NS NO~I. 

E!le le l'emercia par LIli sourire et lui montran t 

011 guél'idoll du geste: 

-Il y a là une lettre pOUt' toi, Edmond, dit-elle. 

Le jeune homme alla ta prendre, regarda l'a· 

dresse, bri sa le cachet, t.ira de l'cmeloppe lino lettl'C 

cuuverte d'un e éc('iture irréguli ère el fine , la par~ 

courut, cl revenant ,'crs sa mère: 

- C'est de Paul Landalbert, dit-il. 

Et déployan t de nouveau le papier, il commenta 

à lire cc qui su it à haute voix : 

(( C'est (Ione ainsi que tu pars sans cder gare, 

mon cher Edmond, ct sans même 3\'Cl'tir tes ami s. 

Aussi quand il s accourent pom' te voir, ils te cher­

chent, ils te demandent cton leur répond: Absent . 

C'est ce <lui \'ient de m'arriver. Légèrement cnnll~·é 

de celle agréable réunion de sots , de vaniteux~ 

d'égoi::; les au milieu de laquelle je vis, sa ns que rien 

eu cux m'intoresse ou m'attache, je me suis dit: 

'l'OLIS ces gells·Jà m 'assommentj il n'yen a pa::; un 

qui soit réellcment mon ami j d'un auta'c cOté, on 

bout sur ces payés brûlantsj toul est ~olei! et poliS· 

sière ici: allons chercher de l'amitié, de la fl'al. 

cheur et de l'ombre ailleur::;, )l 
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t( Je suis pUtti pour Morlaix ro\'antà ta surprise , 

à ton ébahi:)semenL L'ébahi, cc (ut moi, devant 

cette mai!:ioll close cl en entendant cetle phrase que 
me jeta un voisin: 

- « Madame du Porlgamp et son fils sont aux. 

bOÎns de mer à Saint-Malo 1 

« Le reste de ce jour je Hunai mélancoliquement 

par les rues, sur les quais, et en revenant à l'bOtel 

j'avais pds une résolution nOll\'cllc. Oreste, me 

disais-jc, l'éternel Ol'csto s'ôlancerait SUt' les traces 

de Pylade: Edmond est à. 5aiu1-)lalo, j'y COUt'S . 

C'était cn mc dil'lgcant vers la table d'hôte que 

j'arr(:tais dans' mOIl esprit cc projet charmant, et 

f]lIclqu'un m'ayant demandé oit je serais le lende­

main, je répondis sans hésiter: à Saint-Malo. Cela 

mit la conversation SUI' la \'iIlc-roêher, et j'appris 

une nouvelle qui me foudroya : madame de Boisgou­

Jay s'y trouvait. Uein! dans (illei guèpiel' j'allais 

tomber! madame de Boisgoulay est ma parenle; 

elle pèse deux cents li\'fcS j elle estd 'un senlimenta­

lisme fade il me donner des nausées , elje ne sais toi 

elle n'est pas plus pesante au moral qu'au physirluc, 

Comprends-tu maintenant? 
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«( Ulle fois à Saint-:\[alo, je devenais son cnnllicr 

servant, Lous les jo~ cll~ Ollt pC56 sur mon bra", 

qui n'cst pourtant PliS de rel', Elle m'Cl)t entralné au 

Grand Bey, el pui~ là, j'aurais eu à subir des tirades 

romautiqucs d bNc:;;, des roulements d'yeux, des 

exclamations, dC6.ilO~il'S. Je la connais, Chateau~ 

briand est à ceUe beure :;on grand dada. 

« Or 1 tout ce qui est faux lU 'e.liHipère, et je bnis 10 

raux enthousiasme. Cela tue à ,'avance mcs umo­

tions. Aussi, pourquoi affecter ce quo l'on ne rc~sellt 

pas, ct chercher des gcnres antipathiqucs Il notre 

nature. Ma tante, - j'efface, c'est ma cou~inc «ue 

je dois dire, - sc croit-ellc de l'esprit parce qu'elle 

parle à lOrt CL à lril\'Cri! d'utl auteur qu'clic n'a ja­

m!lls lu; rcnd-ellc :'3. fi;;urc insigniliante, Ctllre~~ 

sÎ\e, il (oree de srimaces.? :\on, Cil \ÔI'ÎlÔ. 

Il: GrAce 11. elle,j'ai donc relloncé 11. mon \'oyagcde 

Saint~)Il1lo, eL je !-illi~ parti de ~Iorlab:. ne ~achant 

trop que dc\'eriir, Une trop grande indépendance 

est quelquefois o,n embal'rus. 

Il Je méditais sur l~ inconvénients de cette li­

hertô dont j'ai toll,jour.:i eu pleine et entièrejouis~ 

sance, en montant li pied unec61e que les Che\'BUl 

• 
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efflanqué:::; de ma voiture de louage gravissaient au 

pas, 

Il Arrhô au haut, j'aperçus un paysage ra\'is­

sant : des horizons splendides, une grève superbe, 

des rochers pittoresques ct un pelit \'il lage assis les 

picd:; dans la mer, Il y avait là Ull pasteu r occupô à 

cnroulCl' autour dc son ,ieux chapeau une guir­

lande de fleurs de landes, Je lui demandai le nom 

de cc village, Il me répondit (lue c'était Saint-Tug­

dunl, qu'il s'y lromait ulle bonne auberge où al­

laient des mcssieurs et de:; dames qui, dans ce mo­

menl, prenaient des Lains de mer, 

Il Je f'lrmai aussitOt l'étrange projet de m'y arrO­

ter et d'y paS5cr qucll]ucs jOlll'S, Je fis jeter 3u I'ia 

route mon léger bagage, et me transportai à Saint­

Tugdual, Il y n'-ait affluence de baigneurs. Cela me 

déplut, et apprenant qu'il y avait tout près delà ulle 

aubergcoiljeserais seul, ln grève n'ôtant pas com­

mode pour les femmes, je me hâtai de m'y rendre. 

I! J'y sui s depuis, menant la vie d'un ermite. Je 

me surpreDd~ il prononcer celte langue énergique 

ct rude, si douce dans la bc.uche de la petite Katel 

la fiUe de mon maUre d'hôtel. Je suis le seu l pen-
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sÎonnait'Cj on me choye et l'on me sait gré au vil­

Inge d'avoir déserté le bourg dans lequel sc tt'ollve 

II ne auberge plus bantée «ui a lIne cnseisne. Je su b,:, 

au fond , enchanté d',woir pu échapper à la société 

de Saint-Tugdual, en partie composée d'Anglais. 

En définitive j'ai voulu me séparer un peu du 

monde, ct il m'aurait (\t6 désagréable d'entendre 

dans un village perdu de notre Bretagne le jargon 

de ces insulaires. 

( Ne \'oudrais-tu pas venir mcrairc li 110 visite? tu 

"Cl'J'ais l'agréable vie que je mène 1 Donc, si cela te 

sourit, mon cher Edmond, ,·jcns, lu seras le bien­

venu à KermOl', Snillt·Tugdual est entre Lannion 

et Morlaix. 

(( Don ne tes ordres au postillon pour qu'il s'arrêle 

à teml>Sj ou plutôt, à une lieue au delà de Lannion, 

mets la tête ù.la portière, et quand tu verras s'élever 

à la gauche un pelît clocher à jour dont l'ombre 

s'allonge sur une blanche grè\'c, cric halte, car ce 

scra Saint-Tugdual, et Kermor e~t tout près. 

Il Jc te pressc cordialement la main, 

(t TOIl ami, PAUL. )1 
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CeLLe COU l'te si.l;nature terminait la lettre, Ed­

mond tourna machinalement la page. Il y avait cn 

lJOst scriptuTJZ, quelques lignes qu'illllL d'un seul 

regard avec une émotion soudaine, 

(( S6rieusement, disaitcepost sCI'iptum, jedésire 

que tu vieDnes. 11 s'est passé ici quelque chose de 

mystérieux qu'il serait hon d'approfondir, Peut- titre 

cela te regarde-t-il? peut-~l1'e la lumière se rel'3-1-

elle?N'espèl'epas prématuroment, mais viens j nous 

chel'cherons, nOLIs comparerons ensemble les in­

dices. Dans tous les cas, co ne sera qu'un court 

voyage, ct, s'il demeure inutile pout' l'un des deux 

amis, il sera bien agréable 1:1. l'autre, Pas d'illu­

sions : je t'attends. )) 

, Cela ne semblait rieB dire, r ien promettre, et 

cependant en lisant ces quelques Hg'nes, la main 

d'Edmond tremblait et tout son sang affiuait 1:1. ses 

tempes. 

- Aurais-tu le désir d'aller voir ton ami,z de­

manda madame du Portgamp, voyant qu'i l gardait 

le si lence. 

- Je partirais immédiatement, si je n'hésitab à 

lOUS quiller, repartit le jeune hOllur.e. 
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- Si cela te fail plaisir, reprit madame du Port­

gamp, pourquoi hésilcrnis-tu? AIJons, je \'ois que 

tu ne demandes pas mieux i ainsi c'est un ,'oyage 

décidé. Dis-moi, mon ami, vas-tu répondre à 

.M. Lalldalbcrt? 

- Non, j'arriverai Cil mOrne temps quemn leUre, 
si je pars demain. 

- Alors lis-moi mon journal. 

Edmond alla prendre sur la cheminé le Journal 

des Villes et Campagnes) dont madame du Port­

gamp était la fidèle abonnée, et il cn commença la 

lecture. 

Comme on le pense, il lut salis comprendre, il 

lut de la "oix se ulement, son esprit était ailleurs. 
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---
".t.UL. 

Edmond, le soirmOme,arrOlason itinéraire. Pour 

quitler Saint-~1nlo, trois chemins s'offraient n lui. 

n potl\'nil prendre: la roÎlul'C qui le conduirait a 
Dinan par unCJ'outc bordée de (l'aiches villas ct de 

vallées charmo.ntes j ou le bateau il \'apeur du pont 

duquel on voit sc d6rouler les paysngcs ravissants 

qui ont fuil une réputation aux rives dela Rance; ou 

te bac qui Caisait encore, 11. ceUe époque, le service 

entre Saint-Malo et Dinard. II prillc chemin qu'il 

croyait le plus cou l'l, ctlc lendemain, à l'heure où le 

bac repartait de Saint-~"Ialo, il arrh'nit sur le port. 

It y trouva M. Vigan qui s'y promenait. En peu de 

mols, il lui l'/!.Conta le \'éritable molif de son ,"oyage 
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et les espérances qu ' il ne pouvait s'empêcher de ('on· 

ccvoir. Le vieillard l'écoula avec sa bienveillance 

habituelle, l'engagea à ne pas trop bâtir sur ces 

Yagues données et lui souhaita un bon voyage. 

Edmond s'élança dans le bateau qui démarrait. 

Dix minutes après , il était à Dinard et il montait 

dans la ,'oilu l'e qui altendait les "oyageufs. 

11 é tait seul dallsle coupé et put se plonge l' à l'ai se 

dans l'abtme doses pensées . Une attente inquièlclui 

dé\'oraitl'âme. Qu'allait-il découvrir? Paul lui avait­

il tout dit ou ne lui avait-il pas, par prudence, dis­

simulé la vérité? Allait-il trouver enfin le mot de 

cette énigme qui faisait la tristesse et le malheur de 

sa vie, si douce d'aiHcurs? 1l ne songeait pas à se 

demander queUe position avait occupéc, dans la 

société, cette famille qu'il appelait de tous ses \œux. 

Que lui importait {Juc son père fût un homme du 

monde ou un artisan, sa mère une grande dame ou 

une humble femme. Sa mère 1 ce nom seul faisait 

éclater en son cœur mille tendresses comp!'Îmées, 

il la voyait triste comme lui, souITl'allle comme 

lui, malheureuse, elle ne [louvait êtl'e coupable. 

Les circonstances avaient tout fait. Quelles cÎ1'con~ 
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stances? Il allait peut-Nre le ~a \'oi r, lOut sa roir? 

Ainsi partago cntre l'espérance ct la crai nte, il ne 

fai sait, on le comprend, Ilulle attention au pays 

(lu 'i1 traversait. II voulait arriver, c'était tout. 

A Sain t-Brieuc, deux dames devinfent ses com­

pagnes de \oyage. li les regarda à peine ct elles 

durent sc demander quel ôtait ce jeune homme si 

lacitu l'oe qui, après les a\'oil' machinalement sa­

luées, demeurait immobile et muet, pareil à une 

statue de la Préoccupation. 

Au-delà de Lannion, il sui vit les indications de 

son ami et fit ceUe partie de la route la tNe à la 

portière , Il venait de voir apparaHre la petite flèche 

de pierre dont Paul lui avait parlé quand le conduc­

lem', pro,'ellU, arl'ôta ses chevaux . 
• 

Edmond sauta à terre, 

- Sa,'cz-\'OUS le chcmiu, monsieu r? demanda 

le postillon . 

- Non, répondit le jeune hom me : mais le cio­

chel' sera mon gu ide. 

- Prenez garde, monsieurj les chemins, par ici, 

ne sont pas tout dl'OÎ ls, et \OUS risquez de fa ire 

double route . POlll' aller à Kermor, d'ailleurs, \OUS 
• 
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n'o.\cz nul bCilOÎU de pas:.cr pal'J ebourg. Voyez-mus 

dans celle lande, là-bas, cette pierre debout que les 

sava nts appellent, je nc sais plus comment, bien 

quece nom-là soit du \'rai breton. 

- Un mCIl-hir? 

- C'est cela. Eh bien, en \OUS rendant 11. tr8\'6 rS 

champs au mcu-bil't VOliS trou\'crcz un chemin qui 

\ous mènera il la porte de l'auberge de Kermor au­

dessus de laquelle ,'ous verrez, eu lettres moulées, 

le nom de Laurent Madec qui la tient. 

Edmond remercia ct prille sen tier inJiqué. 

Le men-hir, qui lui servaitde phare, se d ressait 

au milieu d'un \'3s1e Io.nde, el son ombre s'allon­

geait su r l'herbe cou rte ct jaun ie. 

Apt'è51'avoir dépass6, le jeune homme sc retour­

na. Un homme vêtu d'une blouse et d'un pantalon 

de toile, était couché tout près . Son chapeau de 

paille 0. larges bords lui cachait entièrement le v i ~ 

sage. Une de ses mains soutenait le long tuyau de 

sa pipe . L'autre passtlit et repassait machinalement 

sur la dos blanc tacheté de fauve d'un chien de 

rhasse, qui recavaitrctte paresseuse caresse de l'air 

le plus gravc du monde. 
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Edmond s'étnil arr6té en ' -0) .lnt le chien i un 

sou\'eni;'l ui avait traversé la mémoire, 

- Ici, Figaro 1 crin-t-il. 

Le chien, en l'aperce\'ant, n'a mit pas aboyé. A 

ce nom il poussa un hurlement de joie Cl bondit 

,'er;; celui qui l'appelait. 

Son maUre releva brusquement la tête, et voyant 

Edmond qui quittait le sentier pOUl' venirà lui, il 

se leva lestement ct s'avança à sa rencontre. 

-Toidéjà\ fil-il en lui tendantla main,qu'Ed-

roond sera cordialement. 

- Qui; ne m'attendais-tu pas? 

- Pas sitOt, 

- C'est donc par hasard que je te trouve? .. , 

Sais-lu que si je n'avais pas recon nu Figaro, je ne 

t 'aurais pas deviné SOliS cc costume", Ah çà 1 mais 

c'est donc pour tout de bon Clue tujouesà l'ermite? 

- En doutes-lu? répondit Paul Landalbert, en 
pa~sal1t ~a main sm'Ia bUl'be blonde qui lui descen­

dail sur la poitrine. ,le mène ici une vie quasi-sau­

vage. Je ne ,'ois personnej je ne mis jamais en 

,'ille. Quand j'ai la fantaisie de prcndl'e lin blin, je 

me jette li J'eau; quand je \eux me promener, je 
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pêtre; en un mal, .le CulLi\e la nature ct je lui fai~ 

la COu ,·, je ne m'occupe que d'elle, ct s'il y avait eu 

en moi la plus petite étincelle du feu sac.·é, je se~i s, 

Dieu me pardonne, ùevenu poète. 

Et Paul sc mil à rire, cc qui donna à ses traits 

irréguliers et allongés une e.~pre:;sion singulière­

ment spirituelle. 

- 'ru m'a:-, du reste, surpris dans ma principale 

occupation, reprit-il j Cumer ma pipe ici Ol! ailleurs, 

lire, regarder alternativement le ciel el la mer, 

voilit ma vic. Quand je m'ennuie, ce qui e"l rarc, je 

vais passe r une heure il Saint-Tugdual, ct je re,'iens 

toujours avec bonheur à ma sol itude ... Maisj'oublic 

que tu descends de roiture et <lue tu dois être, par 

conséquent mort de faim ... lei, Figaro 1 ... A-t-il dl' 

la mémoire pour ses amis, cc chien! Il l'a lout dl' 

suite reconnu ... Allons, mon br:1\"e, lDontre-nOUf; 

la route. 

- Un instant, dit Edmond en posant ln main sur 

l'épaule de son ami, tu dois te rappeler ce que je 

sui s venu faire ici. 

- Eh ! me \'oir parbleu 1 
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- Sans à~)ule j mais tu s'Ippo~es que ma pl'Olllpte 

arrivée u une nutre cause. 

- Ah! tu veux parler de mon P(Jst SCI'iplum. 

- Ouij eh bien? 

- Eh bien 1 mon cher,je ne sais pasgrund 'chose , 

- Mais enfin, que sais-tu? 

Et les lèvres d'Edmond frém i ssaien t d' im patience, 

- Marchons toujours, dit Paul en passant son 

bras sous celui de son ami, ici les haies n'ont pas d'o­

rcil!es, donc nous potl\'ons causer. Or, je le l'ai 

écrit, ajouta-t-i1 en levant sur Edmond ses petits 

yeux gris relevés du coin comme ceux d'un habitant 

ùe Pékin, il n'y a pas lieu d'espérer encore, elles 

rechcl'ches que lu ne m'as pas laissé le temps de 

fail'e seul, pcuvent demeurer sans résultat, l\I<llgrtl 

mes avis, ton imagination a travaillé, je m'en aper­

çois; cela n'est pas raisonnable. 

-l'u n'cs pas un enfant trouvé, loi, dit amère­

ment Edmond, ces froids conseils le prouvent. Ne 

viens pasdil'e à celui qui espère voir s'ou\' ril' enfin 

le livre fermé de sa destinée d'attendre patiemment, 

ct sois bien convaincu que Lu me tourmentes par 

tes lenlcul's. 
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- Quel Age ail- lu? demanda Paul en s'arrêtant. 

- Il Y a eu avanL-hiervingt-quatrc ans qu'un În-

eonuu me jeta à la porte de madame du Porlgamp. 

- Et ln avais alors? 

- Un an à peine. 

Paul avait paru attacher une grande importance 

à ceUe réponse, car ill'Q\'aÎL attendue avec une cer­

taine anxiété. 

- C'est bien cela, repril-il cn se remettant en 

marche, c'est ce rapprochement de dales qui m'a 

fr3ppé : l'aub(>rgiste de Kermor m'a parlé d'étran­

gers qui s'étaient arrC!lés chez son pèrc, il y a vingt­

quatre ans . Ils avaient un enfant de {IUelqueil mois 

qui disparut emporté par le pèl·c. 11 n'en sait pas 

davantage, mis cela me Ht penser à toi, et je 1'6-

erh'is, espérant que des recherches amèneraient 

peut-être de précieuses révélations. 

J 'étais dans l'intention d'aller celle après-midi 

voir le père de mon Mte, qui habite ffiilintenant le 

bourg, ct de l'amener à mc raconter celte mysté­

rieu::ic hi:;toire qu'il doit connattre dans tous ses 

détails . Mninlcnant que to voilù, nous ferons celle 

visile ensemble et lu sauras II quoi t'en tenir. 
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En ce moment ils arriwtÏent devanlle gl'oupe de 

maisons qui formaient le village de Kermor, Au­

dess us oc la porle de l'une d 'clics se balançait la 

branche du gu~' sym bolique, ct nne inscription 

d'une orthographe curieuse annonçait que ceUe 

auberge otait tenue par Laurent !\Inclee, 

Quand Paul entra, suivi par Edmond, dans la 

vaste cuisine, un sourire illumina tous les \'isages 

de CCliX quis'y trouvaient, ct on lui adre~sa en fran­

çais ct en breton de ces phrases qui témoignaient 

de l'affection qu'on lui porlait clans la famille de 

l'aubesgiste laboureul'. 

- J e \'OUS amène un de mes amis qui " ient 

passel' quelque jours a\'ee moi, dit-il galment. 

Il pa rtagera ma chambre, mais il faudra gran­

dir le dlner, Katel, ajouta-t-il, en se tournant 

vers une fill ette aux joues fralches, à l'œil noir, 

qui essuyait li. son tablier ses mains brunes et 

potelées, \ OUS mellrez désormais deux cou­

\erl!;, 

- Il!; sont mis )1. Paul , ropondit vivement 

l'enfant, je vous ai vu descendre le chemin du 

Menhi r avec Monsieur, et j'ai bien pensé qu'il 

• 
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illner'ait avec VOll';. Paul la l'eme r'cia pftl' Url 

solu'Îr'e et monta au premier filage, 

- Voici ma chambre, tilMiI , en entrant dans une 

,·asle pièce blanchie à la chaux dans laquelle se 

trouvaient deux lits, C'esl l'appartement d'hon~ 

neur de l'auberge, Je m'y trouve bien; seulement 

comme il n'}' a pas de plafond en bas, je suis 

assourdi chaque dimanche soir par le tapage que 

fonl les bu\'eurs qui encombrent la cuisine, Mais 

j'entends le pas de Katel dans l'escalier, notre 

ùtner est en route, à table 1 

fis s'assirent de\'ant une table massive qui OCCUM 

pait le milieu de l'appartement, et pr'e:;quc aussitôt 

apparut hl pelite Katel au milieu d'un nuagede \'aM 

peurs qui s'échappait de la soupière qu'ellc tenait 

àlamain, 

- Pouah! s'écria Paul cn sc penchant sur le POM 

Lage fumant; ceci sent furieusement l'oignon, 

- C'est auj ourd'hui \"endredi, monsieur Paul, 

répondit simplement l{alel qui sortait. 

- Ab! c'est vrai, dit le jeune homme avec ulle 

légère grimace, je l'a \'ais oublié. Sais-tu qu'ils sout 

férocesdallscette maiwn sUI'l 'observation des COlU-
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mnndemtnls de l'Eglise, ajouta-t-il en se rvant 

Edmond . La premièl'c semaine, quand je demandai 

limidementque le samedi au moins les œufs fu ssen t 

remplacés par une côtclelle, je fis !laltre lI ne stupé­

faction générale. La figure de Kalel surloutclprima 

l'horreur et l'épolf\'anlej elle n'a pas l'oulu me 

l'avouer, mais elle dut me prcndre ce jour-là pOlU' 

10 diablc cn redingote ou tout au moi ns pour « lin 

Saxo n. II 

Je n'aurais point été f1l1tté de celle dernière sup­

position j je déteste les Anglais, ou pl utôt la nation 

anglaise. 

Celte déclaration faite, Paul commença il faire 

honneur au dlner maig re (lui lui était servi, tout 

el1 gourmandant Edmond, qui mangeait du bou t 

des lèvres et qui l'écoutait distraitement, 

Tout occupé de l'aŒaire qui l'amenait à Kermor, 

il se sentait rougé par un de ces désirs violents qui 

ne laissent aucune liberté à. l'esprit et qui absor. 

bent l'~tl'C tout entier. Paul le voyait et sc hAlait 

charitabloment. 

~ Iais il pOS5édail unde ces solides appétits qui ne 

se rencontrent SOlivent, passé un certain nge, que 
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chez les gens de l'aspect le plus étique, e~ il lui 

fallait du temps . 

-Tu as tort, disait-il, voici une truile SnU!fiOn­

née qui a bien son mérite . Que diablel il n'y n pas 

d'inquiétude qui doh'c empêcher de dlner. C'est 

dans cc cas qu'il serait à propos de dire que la lame 

useraiL le fourreau. Or, sans figure, une lame sans 

fourreau vaut quelque chosej tandis qu 'au figuré, 

il n'en est pas ainsi, lame ct fourreau doivent aller 

de compagnie. 

?'fIais, dil-il tout il coup en changeant de too, 

je \'ois quo mes sornettes ne sauraient te déridel' 

et que tu n'en cOlDpte~ pas moins mes bou­

chées . Donc , nous allons partir j ah! justement, 

voici ma petHe Hébé. 

Et s'adrC5sant il la petite fille : 

- Katel, dit-il, le \'ieux père demeure auprès de 

l'église, n'est-cc pas'! 

- Oui, monsieur Paul. 

- C'est que nous allons lui faire une visite. 

- JI aura de la joie à ,'Olt:; voir, monsieur, dit 

J'ellfant. Et elle ajouta cn hésitanl : Tous les diman­

ches il me demande si ,'ous éte~ venu au bourg. 
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- C'est bou, c'est hou, répondit Paul avec un 

sourire; je ne \'oudrais pas scandaliser personne, 

Katel, et \'OUS savez bien {I ue depuis quelq ue temps 

je ne manque plus la grand'messe. Seulemeht olle 

estlongue etil faudl'aitêtre une sainte comme vous, 

petite, ou un fervent chrétien comme mon ami que 

,'oilà pour ne pas se plaindre un peu. Mais il n'y a 

pas de \'icail'c, ct il faut bien Cil passel' par là.. Vous 

lJ 'avez aucuue commission pour \'olre vieux père? 

- Non, Monsicu l', faites-lui seulement mes com­

pliments. 

- Je les commencerai, dit Paul en se se rva'tt t 

d'une expression bretonne fort répandue j vions-tu, 

Edmond? 





Cfl AP ITI\E VIII 

CLAKTÉS ,1;1' rÉNÈHKt:S. 

Les ùeuxjeunesgclls IJ['Îl'cnl àgrands pas le che­

mi n de Saint-Tugdual. Paul ~a\'ail à peu près où 

demeurait le ,'ieil Effium el ils sc àirigèrcnl vcrs sa 

maison, suivis pUI' une troupe d'en fantsaux cheveu"{ 

incultes ct nux pieds nus, qui étaient accourus Cil 

voyant (( les Messieurs . )1 

Le vieillard était seu l ct assis au coin de la che­

minée dans laquelle brIllait un petit feu de totll'be. 

11 répondit au bonjour que lui adressa Pau l sans 

se déranger, ct, comme il était aveugle, il leur 

demanda leur nom. Il parut (Ott satisfait en 

apprenullt (Ille c'était le pensionnaire de SOli fil s 

Lau rent (lui le visitait et l'ellg'agca à ,:;'asseoit' sur 

le banc placé cu face de lui. 
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Paul connaissait les pa)snns bretons, el il mÎl la 

cOIl\'ersation sur un sujet intéressant pour le \"Îei j. 

lard, se reserHmt de l'amener à raconter ce qu 'il s 

'toulaienl sami r. 

Efflam trouvnit (Juo 1'6tra08cr parlait d'or, (lU and 

il l'entcnditdéplol'cr l'abandon dans lequel tom bait 

le village clc Km'Illor ct s'étonnel' du mépris que dé­

\ersaicnt sur lui le :> habitants du bourg. 

- Ainsi Hile lllonilc, dit le ,icillard. Autrefois 

il Il 'y avait guère que j'ég lise à Saint-Tugdual, ctle 

vrai bourg c'était Kermar. J'y serai s resté pour y 

mourir, mais les jambes faiblissent, et un chrétien 

n'aime pas à sc passer des ortices le dimanche. Je 

n'cn aime pas plus leur bourg pour cela, ajoutn-t-il 

en hocbant la tète, et quand j 'entends les gens d'ici 

se faire gloire des mall~llise!l maisons qui s'y bâtis­

sent ct que le ,"ent d'ouest jettera quelque jour 

dans la mer, comme si les murs étaient de toil e et 

les toits en papier, je ris de leur peu d'esprit. 

Edmond écoutait ces préliminaires a\·ec une im­

patience fiiévreuse et, sans les signes de Paul, il au­

rait déjà interrompu le bonhomme. 

- Les temps soot bien changés, c'e:.t Haî, dit 
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Paulj \'ol re fils m'a bicn dit qu'il ya vingt ans 

Saint-Tugdual ne ,'alait pas Kermor, ct qu'il n'y 

avai t pas une auberge qui \'altH la \'Otre j tous lei 

étrangers y descendaient, paraU-il. 

- Oui , monsieur, mais \'oilà : ce sont les bains 

qui ont tout perdu. La grève était plus commode 

ici, diso. it-on, et desétrnngers sont venus tenir des 

bOlels, Le pays n'en est pas devenu meilleurj au 

contraire, Mai ntenan t tout lemonde parle français, 

les vieux usages s'en \'ont, la foi aussi , etlediable y 

trouve son compte, Demon temps il était rare qu'il 

,'Int des ètrangers par ici, Les gen til~hommes du 

voisinage, la compagnie qui leur venait dans le 

temps de la chasse, ct les propriétaires des environs, 

tous gens de vieille famille, faisaient seuls aller 

l'auberge sur la semaine, 

- Cependant , dit Edmond, votre fils nous a 

parlé d'étrangers qui n\'aient fait un séjour chez 

\OuS il y a ,'ingt-quatre ans. 

Le vieillard lou rna la tNe \'ers cel ui qui parlait, 

ct ses paupières se soulcvant laissèl'ent voir ses 

yeu:( ternes et sans rcgard. 

- Il me semble que j'ai entendu autrefois 
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votro voix, monsieur, dit-il Ètc~·\'ous déjà VCUII à 

Kermor? 

- Non, répondit br'ièvcmclü Edmond, qui erai· 

guait ~c voir le vieil aveugle s'embarquer dans un 

autre sujet de con versation. 

- .\lIons, Emam, di~ Paul, ['aeontez-nous cette 

vieille hisloirc-Ià. 

Le vieillard souL"Ït, ôta de sa bouche la petite pipe 

qu'il y conservait pal' habitude, la plaça dans la 

poche de son gilet, Cl, appuyant ses coudes sur ses 

genoux: 

- Cc «ue je \ai :.> \OtlS racontCt', dit- il, remonte 

à .... 
-.\ \ingl-lj uaLre ans, interrompit Paul, (lui 

prenait en pÎli61'altente prolongée qui torturait son 

ami ; Laurent nOliS l'a dit. 

- Eh bien 1 mon fils HOllé, un brave garçon qui 

est mort au service, avait alors un peu plus de douze 

ans, ct il gardait lous les jour:; 1I0S bestiaux sur la 

landc du Mcnhil'. Un jour, c'était quclquc tcmps 

anlllt la Saint-Jean, il ,'it sur la route un homme à 

chc\'ul qui arrivait au galop. L'écume pendait il la 

Jlouche du c11e\'31, ct cependant 50 11 cavai le!' le fl'ap-
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pail dm'ement ùe ses talon~gal'nis de fer. Comme 

il pa.55-ail de,'anll'enfant, l'animal buta ct son mal· 

Ire roula iL tCl're, JI se rele,'u aussilM, mais il .naît 

la jambe foulée. Benô crut (lU'iI allait remonler 

quand même à cheval j mais il sc tourna ,'ers lui ct 

lui demanda s'il n'y avait pas d'aubel'ge aux cn­

virons . r../enfant avait quelques Illois d'école j il put 

le comprendre, bien que le cavalier parlât fran ­

çois, ct lui montra l\crmor. 

Le \"oyogcur lui demanda s'i 1 y ,'cnait sou ven t des 

gens de la ,'ille, ct sur sa roponse il ôta la bride ct 

la ~ellc à son cheval, les fil cachet' SOIIS des touffes 

d'ajoncs ct lança l'animal dans la landej (luis il se 

tralnaderrière les rochers, aprèsllvoir recommandé 

à llené de caclter sa présence au,~ passants , Il y était 

li. peine que deux genda rmes arrivèrent du côté de 

Lannion, Ils se levaient SlIl' leurs étri ers pour regar­

der devant eux, ct ils demandèrent à René s'il n 'a­

,'ait pas "U passer un homme qu'ils lui dépeignirent. 

C'était ma foi celui qui était couché à quelqucs pas 

d'eux, L'enfant avait promis de ne rien di l'c, ct il ne 

lroU\'ait pas que l'étranger cOt J'air d'un mam'u is 

homme. Il répomlil donc bravement <)u'il était 00-
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cupéà cueilli,' dcl'herbede lacroix de sagl'I\nd 'mère, 

et qu'il ne songeait pas à regarder les passants. 

,Les gendarmes continuèrent lelll' chemin, ct 

sitOt qu 'ils eurent disparu l'étranger se le\'3 el se 

dirigea cn boUant vers Kermor . 

Je le vois encore, regardant aWlIl t d'entl'cr chez 

moi ceux qui s'y trouvaient. Il n'y avait que moi Cl 

ma femme dans la cuisine, ct peut-Olre une puu\'rc 

innocente qui avait toujours Sil place nu foycr Cl son 

écuelle de soupe sU l'la table. Voyant cela, il entra 

Cl me demanda une chambre. Son pied était enM 

et lè faisait souffrir. 

Je voulais envoyer chercher un médecin, il le 

défendi t en me disa nt de ne pas ébruiter son séjou l' 

chez moi, qu'il n'tH'ait commis.aucull crime, mais 

qu'il était cependant obligé de se cacher quelque 

temps, Je lui emooyaî ma mèl'c, qui conn aissait 

toutes les herbes bonnes à guérir, Elle lui fit une 

emphitre, récita une oraison, la puissance des saints 

étant plus granrle que celle des remèdes, et le sur­

lendemain il était debout. Il partH en ayant l'air 

de nous dire qu'il reviendrait. Cela nOU5 fit plaisir, 

car nous nous l'aimions déjà. 



- Et comments'appelnitcet étranger? deml\nda 

Edmond. 

- Je ne sais pas, monsielu" 

- Mais votre fils a parlé d'un enfant? 

- Attendez, fit Efflam avec un geste d 'o rateur. 

Je "ous ai dit qu'il a\'ait annoncé qu'il re\'iendl'ait. 

11 revint li. l'automne, mais il n'était plus seul , il y 

3\'ait avec lui une dame jolie et jeune, mais blanche 

comme une morte . Elle tenait un petit enfant sur 

ses genoux. Elle paraissait bien malade, la pauvre 

femme, et son mari la porta pour ainsi dire sur 

son lit. 

-Mais son nom? dit Edmond, il a dO \'OllS dire 

son nom? 

- Celte fois-là, je le lui demandai. - Mon­

sieur, je nè puis ) 'OUS le dirc, répondit-il. - Et 

voyant sur la muraille unc image qui représentait 

sai nt Michel , le sabre lc\'é sur le dragon: -Appe­

lez-moi, monsieur Michel, dit-il. - Depuis nous 

l'appelâmes toujours ainsi. 

- Et sa femme, et son fils? demanda encore 

Edmond, auquel cette réponse avait apporté une 

immense déception. 
1 
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-Ils a\'aient un drôle de nom j je ne sais pas 

s' il y a des saints de ce nom-là. Attendez, je ,'ais 

me le rappeler, il les appelait, il les appelait tous 

les deux Edmond. 

Paul ct Edmond échangèrent un regard, mais 

ne prononcèrent par une parole. 

- C'étaient des gens tranquilles, reprit le vieil­

lard, mais pas causeurs. 

Un jour nous entendfmes la pauvre dame qui 

pleurait à fendre le cœur. M. Michel arriva dans la 

cuisine. 11 portait le petit Edmond.". 

- Faites attelor votre carriole, me dit-il d 'un 

ton brusque. 

- J'y allai tout de suite, et, SUI' son ordre, je le 

conduisis à la ville. 11 ne dit pas un mot pendant la 

route, et sitôt arrivés, il me commanda de retournel' 

à Kermor. De ce moment, je ne le revis plus. 

Quand je l'cvins à la maison, tout était en désordrc: 

madame Michel s'était trouvée plus malade, ct le 

recteur, que Dieu fasse paix il son âme, était ,·en u. 

Nous étions embarrassés, et je craignais que son 

mari ne l'eo.t abandonnée. Il arriva pourtant li. pied 

le lendemain; il n'avait plus l'enfant. 
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- Et n'a\'el-VOus passu où il était allé?demanda 

I!:dmond d'une \'oix saccadée. 

Le \'ieillard sourit finement. 

- H n'n\'nit pas voulu me le dire, répondit-il; 

mnis comme j 'nvais envie de le savoir, j'attendis 

pour partir qu'il f11t parti lui-mOrne, et je recOnnus 

parfaitement le pelit Edmond dnns une voiture 

qui allait à Morlaix . 

- A Morlaix, répéta Edmond, en êtes-vous 

sCtr? 

Très-so.r, monsieur, et il n'alla pas plus loin, le • 
voiturier ,rne l'a dit depuis. 

Son arrivée rut triste, allez. li ne croyait pas sa 

femme au~si malade et quand ma mère , qui était 

savnntc comme un médecin approm'o, lui assura 

qu'elle approchait de 53 fin; il pleura comme un 

enfant. Elle se levait un peu tous les jourii et se fai­

sait portel' prèii de la fenêtre. La vue de la mer lui 

plaisait; je la l'ois encore, ses pauvres maimt, il tra­

vers lesquelles on aurait ,'ulejour, jointes sur ses 

genoux et se:: yeux si triiites tournés vers la mer. Il 

cn sortait souvent des larmes, et l'idée de son fils ne 

la quittait p3S. Chaque fois qu'une femme passait 
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avec un enfant dans ses bl'as, chaque fois que If' 

petit monde de Kermor arrivait pour jOller SOllS sc!' 

fenêtres, elle sc mettait à pleurer. 

Le jour où elle ne put pas se 10\'01' tant clle était 

faible, cUe voulut recevoir l'extréme-onclion . Le 

bon Dieu vint aussi et puis elle demanda que mon 

petit-fils lui fut apporté. C'était un enfant de quel­

ques mois qu'clic aimait à tenir dans ses bras qU3m1 

elle en avait la force. J 'allai chercher ma belle-fille. 

Elle la fit s'asseoi r sur le pied de son lit et prit dans 

ses mains les petites mains de l'innocent, tandis que 

de grosses larmes tombaicntdeses yeux. Je sortis au 

bout de quelque temps, mais je fus bientôt rappelé 

par les cris de ma fille. Je la trouvai essayant d'Oter 

les mains de l'enfant de celles de la pauvre dame, 

qui ne bougeait plus; elle était morte doucement, 

sans douleur, comme une personne qui était depui51 

longtemps dans sa passion. 

En ce moment, si les yeux éteints de l'aveugle 

eussent soudain recouvré la lumière, ileo.l été sur­

pris de l'effet que produisait son r6cH sur l'un de 

ses auditeurs. 

Edmond, le regard fixé sur le vieillard, aVRil 
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écouté a\'idement. A mesure que les détails étaient 

de\"enus intéressants, le sang se retirait peu à peu 

de son visagej une émotion violente et contenue se 

lisait sur ses traits. Ce n'était plus seulement la cu4 

l'iosilé douloureuse qui lui faisait chercher à con­

nattre les mystères du passé, ct quand ces paroles: 

(( EUe était morte! )) frappèrent ses oreilles, une 

larme jaillie d'une source mystériouse tomba de ses 

yeux. sur sa main posée SUI' son genou. 

- M. Michel était absent, continua le vieillard. 

11 arriva après l'ensevelissement et je crus un mo­

ment que le chagrin le rendrait fou, Il passa le 

temps de la veillée à courir sur la grève et SUl' les 

rocbers comme un insensé. On ne le revit qu'à 

l'heure de l'enterrement ct il partit le jour méme 

après avoir fait pincer une tombe. 

- Ainsi madame Michel est enterrée à Sainl­

Tugdual? dit Paul. 

- Oui, monsieur, etma pauvre défunte ne rnall4 

quait jamais d'aller prier sur sa tombe le jour des" 

Morts. Sans reproche, elle a fait dire plus d'une 

messe pour le repos de son âme. 

- Et lui? 
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- Je ne l'ai pas revu depuis et je ne le reverrai 

jamais, puisque je suis aveugle . Maiti je l'entends 

encore, à la \'oix je le reconnattrais, et tenez, ajouta 

Emam, en levant le bras yersEdmond, l'oUS qui êtes 

là, monsieur, ,'ous me l'avez rappelé j c'est étonnant 

comme l'otre voix ressemble à la sienne .... 

Paul sc leva pour sorti r. Edmond l'imita, maison 

aurait dit qu'il partailà regret. Les renseignements 

qu'il avait obtenus n'avaient pas, il est vrai, com­

plètement satisfait ses espérances, et cependant la 

vue du vieillard l 'intores~ait étrangement, 

- Les yeul éteints de cet homme se wnl arrêtés 

sur le visage de ma mère, pensait-il, il a entendu 

sa voix, et moi, son fils, car je su is son fils, il ne me 

sera jamais donné de la voir ni de l'entendre. 

- As-tu d'autres questions à faire, demanda 

Paul à voix basse en le voyant demeurer songeur, 

les yeux fixés sur la figure impassible ct muette 

d'Efflam. 

- N'avez-vous rien conservé de ce qui a appar­

ten u à vos bOtes, dit Edmond, no vous ont-ils laissé 

aucun souvenir? 

- Non, monsieur. Ma femme avait seulement 
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t rouvé un morceau de papier écrit qui lui a long­

temps servi à marquer ses offices dans son livre de 

prières. 

- L'avez-vous encore? 

- Je ne sais pas. Le livre est là sur la chemi née, 

dans le coiu 11. droitej vous pouvez chercher. 

Edmond chercha de la main, car on n 'y voyait 

guère sur cette cheminée dont le rebord artistement 

découpé cachait d'ailleurs les menus objets qui s'y 

trouvaient, et rencontrant le livre couvert de drap 

noir comme un bréviaire, HIe prit et dénoua vi \'e­

ment le ruban jauni qui l'entourait. Après l'avoir 

feuilleté quelque temps, il en tira un lambeau de 

papier qu'il parcourut des yeux avec une émotion 

proronde. C'était bien une lettre ou plutôt une fitl 

de lettre ainsi conçue: 

Il ..... Je ne pouvais mourir. Quand il tournait 

vers moi ses yeux où se peignaient tant de tendresse '. 

et d'in telligence, j'oubliais tout et mes larmes s'ar­

rêtaient. Cette détermination était nécessaire mais 

elle me tue. Oh 1 Marie, tu ne sais pas ce que je 

souffre. Puisse Dieu t'épargner de telles angoisses. 

Dis, si on t'arrachait ton enrant pour le laisser à la 
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pitié d'étrangers, n'est-ce pas que lu en mourrai s 1 

Eh bien 1 je \'a is mourir. Je mourrai du moins 

dans ce pays où it vivra sans nom, sans famille , 

malheureux sans doute 1 

( II me promet de veiller de loin sur lui et de te 

l'éclamer le pl us tôt possiblel Hélasl avant mon ma­

riage, il m'avait aussi promis un avenir tranquille, 

et le voi là errant, proscrit, et me ,'oilà sans cornot. 

Je ne lui lais pas de reproche, son cœur est bon, et 

c'était à moi à reconnnttl'c qu'avec uu esprit inquiet, 

exalté comme le sien, on ne saurait être heureux. 

Que ceux dont l'ambition l'a entraînosoient.,. Non, 

je ne dois en ce moment maudire personne. 

1( Que sera r.cHe nou velle destinée qu'il r êve? je 

n'en sais rien, et d'ailleurs je ne \'ivrai pas pour la 

partager, 

( Je lui désobéis en te nh'éla nt le secret qu' il 

,'eut garder, mai s il faut, il faut queje recommallde 

mon enfant à quelqu'un, 11 y a eu un moment où 

le désespoi r m'a dominée. Ses p,'ières, ses menaces 

auraient été vaines, je me serais tralnée à Morlaix, 

je serais allée trouve,' celte inconn ue, elle aurait 

eu pitié de moi. Mais je su i ~ si faible, je serais 
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sQrement morte en route ;j'ni laissé faire. Elè\'cl'3-

t-elle cet enfant inconnu jeté à sn porte? il le croit, 

je veux le croire aussi j on la dit charitable. Si ce­

pendant elle allait Je mettre à l'hôpital 1 C'est affreux 

il penser. Ah! Dieu, qui a mis un tel amour dans le 

cœur des mères, doit prendre leur sou(france cn 

pitié 1 De là haut je veillerai sur lui. Adieu, mes 

yeux se voilent, celle crise que je sens ycnir sera 

peut-être la dernière, 0 mon ms, mon fils 1 II 

L'écriture indécise de celte leUre qu'on avait 

oubliée sans doute, annonçait, en effet, qu'elle 

avait été écrite peu de temps avant la mort de la 

jeune femme, et ces mots, on le sentait, avaient 

olé tracés a,'ec ses dernières larmes de mère. 

Chacune de ces expressions douloureu ses avait 

frappé Edmond au cœur, il passa la lettre à son 

ami sa ns proférer une parole. Paul lui-méme se 

sentit ému en la lisant. 

Celte plainte maternelle était touchante, et 

d 'ailleurs il est triste pour l'oreille humaine d'en­

tendre ces échos d'outre-tom be! 

On frissonne en songeant que la pen:.ée est morte 

dans ce cer\'ean où ont gCI'mé ces pensées, que le~ 

'0 
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sentiments et les affections qui remplissaient ce 

cœur sc sont éteints quand il a cessé de battre, que 

celte main qui a tracé ces caractères est tombée un 

jour inerte aux côtés d'un cadavre. Non, celui qui 

n'a pas lu cn comprimant ses sanglots, une lettre 

écrite par une personne aimée descendue avant 

lui dans la nuit du tombeau, celui.là o'a pas 

encore versé ses larmes les plus amères. 

- ]\ faut que vous me vcndiez ce papier, Ef­

flam, dit enfin Edmond en le plaçant dans son 

porte-feuillc . 

- Le \'cndre, ,'cndre un bout de papier inutile, 

dit le vieux breton; nOI1, monsieur j mais dites­

moi, pourquoi le voulcz·vous? 

-Il a été écrit par ... par une de ses parentes, 

répondit Paul. 

Qu'il le prenne donc, dit Efflam j je n'en don­

nerais pas une pipe de tabac, 

Les deux jeunes gens rcmercièl'ent le vieillnrd, 

Paul lui promit de venir le revoir, et ils sortirent 

tou s deux de la chavmière. 



CHAPITRE IX 

UNE VISln: AU CIMI:ITIl:RE. 

Ils firent quelques pas 011 silence. 

Cc ful Paul qui pnrIllle premier. 

- Eh bien 1 dcmanda-l-i1, qu'en pellses-tu? 

- Il n'y a pas le moindre doute à concevoir, 

l'enfant de cette histoire c'est moi. 

- Oui, parbleu, ce qu'il y li de \'cxaot c'c:;t que 

le nom échappe toujours, à quoi bon aussi prendre 

celui d'un archange. 

- 11 désirait, paratt-i1, cacher le sien. 

- Toujours des mystères . Il faut avouer mon 

pallue garçon que tu es né sous une étoile fière­

ment sournoise. Mai s l'oyons, où allons-nous? 

- Que faire? dit EdmoM. 
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- Ulle idée, fouillons dans les nrchircs de ce 

village. Allons examiner les registres de ln mairie 

ct de l'église. Après, tout sera dit. 

Le conseil était sage ct le reste du jour fut em­

ployé à ces recherche:;. Elles demeurèrent infruc­

tueuses . Sur les registres ils trou\'èrent une date, 

mais pns de nom. 

Quand illi quiUèrent l'égl ise la nuit était ,'cnue. Le 

sacristain avait renouvelé J'huile de la petite lampe 

qui bril le nuit ctjollr devant le tabernacle, et pour ne 

pas perdl'e de temps il s'était mis à fini\' uno fosse 

commencée cn attendant la sortie des étrangers. 

- Voilà LIli bonhomme que j'ai envie de ques­

lion ner, dit Paul en montrant du geste la tête chauve 

du \'ieillard qui apparaissait au nh'cau do ln terre 

fratchcment remuéej il Y a quarante ans qu'il sonne 

les cloches Jlour les baptêmes comme pOUl' Ics en­

tcrremenlSj c'est un des ,'ieux de Saint-Tugdual. 

Et sans attendre la réponse d'Edmond il se 

dirigea vers le fossoyeur en ayant soin d'é,'iler les 

pelites éminences qui bosselaient le terrain çà el 

là, car, il le sa\'3it, sous chacun de ce~ tertres 

,erdo}ant~ ~e cachail un cada,'re. 
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Le sacristain avait interrompu son travail cn les 

voyant approcher ct a"ait remis son chapeau. Paul 

n'eut pas de peine à le faire jaser. Appuyé sur sa 

bêche, il leur raconta j'enterrement do celle qu 'il 

appelait la dame de Kcrmorj mais là se bornèrent 

ses renseignem en ts, lIu 'avait jamais entendu son 

nom, et si Ertlam Mardoe t'avait su, il avait élo 

une !ois discret en sa ,·je, car il ne l'avail dit à p CI'· 

- sonne. 

- Vous l'appelez-vous oit 11 été enterrée celte 

étrangère? demanda Edmond en tressaillant. 

-Monsieur, répondit le sacristain fossoyeur, 

avec un orgueilleux souri ,'c, j'indiquerais les yeux 

fermés où se trouyent lOf! ossements de ceux qui 

sont morts depuis trente-hu it ans à Saint-Tugd ual. 

Allez à la tête de l'église, ajouta-t-it cn étendan t te 

bras, sous ln fenêtre de la sacristie, il y a une 

pierre tombale: c'est ta sienne. 

Edmond remercia ct s'éloigna dans la direction 

indiquée. Paul le suivit. 

- Chacun a l'orgueil de son état, disait·il en 

marchant; re vieux fossoyeur n'a-toit pas l'nir de sc 

l'fOi l'e un per~ollnage? s'i! avait eu lin crâne sous la 
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main, ill'amail exhibé en faisant peut-être de la 

morale comme dans je ne sais quelle scène d' Ham­

let. Nous eussions peut-Mre mieux fait d'attendre 

à demain . S'il y ft une inscription, nous ne pour­

rons la lire. Ah! voilà justement la lune qui lève 

son \'oile, ajouta-t-il en regardant l'astre des nuits 

qui glissait lentement derrière une masse de nua­

ges; ne dirait-on pas qu'il fait jour? 

Edmond gardait le silence et avançait toujours. 

1\ arriva le premier vis-à-vis de la petHe fenOt re 

grillée. Au-dessous s'étendait un espace couvert 

d'une herbe haute et touffue. Le jeune homme fit 

quelque pas rot se mil à écarter les planles et les 

longues herbes mouillées par la rosée de la nuit. Ses 

mains, qui fouillaient vivement dans celte terre hu~ 

mide, rencontrèrent tout-à-coup l'angle d'une 

pierre. Un frisson courut SU I' tous ses membres, et, 

obéissant à un mouvement instinctif, il tomba il 

genoux en balbutiant un mot: ma mère. Une dou­

leur étrange et poignante l'avait soudain saisi au 

cœur, et, après a,'oir murmuré une courte prière, 

il demeura plongé dans une sorte de recueillement 

douloureu~ et profond devant ce tombeau au-
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quel venaient aboutir ses espérances et ses rêves. 

Paul s'était avancé et ache"ait d'enlever ce qui 

couvrait la tombe. Quand Edmond releva son Cront, 

une large pierre apparaissait tout entière. Son œil 

glissa sur la surface moussue et noircie; il se leva 

eten fit lenteroentle tour, aucun nom, aucun signe 

n 'yétaitgravéj la mort gardait, elle aussi, son secret. 

- Rien, fit-il en s'arrêtant et en joignant convul­

sivement les mains, rien qu'un tombeau sans Dom. 
Paul pressait du pied leshel'bes qu'il ,'enait d'ar­

racher et ne disait rien. 

- Enfin c'est quelque chose reprit mélancoli­

quement Edmond. J'ai su que mon père litait un 

homme poursuh'i par la loi, et que cette terre a 

reçu les restes de celle qui fut ma mère. Dieu l'a 

,·oulu je me résigne, mais je n'espère plus. 

Il fléchit une seconde fois les genoux et avant de 

se relever il toucha des lèvres le froid granit. Puis 

il passa son bras sous celui de Paul et ils reprirent 

en silence le chemin de Kermor. 

On était couché àl'auberge et la petite Katel vint 

les pieds nus et les yeux papillotants ôter le ,'errou 

en grondant M. Paul d'arrher si tard. 
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Les jeunes gens se couchèrent aussitôt renlré~, 

el Paul ne tarda pas à s'endormi r, 

Edmond demeura longtemps les yeux fixés sur 

la fenOtre qui laissait arri \'er jusqu'à son lit la blan­

che clarté de la lunej il écoutait vaguemenlle bruit 

de la mer' (jui al'I'i\'ait comme une plainte mono­

tone et non inte l'rompue à ses oreilles, 

Minuit était sonné àl'horloge de l'auberge, quand 

5es yeux appesantis se fermèrent et son sommeil sc 

ressentit de la fiè\'re moralequi avait agité son âme, 

11 fit un rê\'e étrange , Il lui sembla que le murmure 

des flots changeait soudai n de nature j ce n'était plus 

cette voix affaiblie et douce qui avait bercé ses mé­

ditations et allleno pOUl' lui le sommeil j c'était un 

mugissement soUl'd ot rapproché, comme si la mer 

elltatteint les murailles de l'auberge et fût venue les 

battre en brèche, Un coup de vent ou \'rit la. fenêtre 

près de laquelle il était assis, et il l'aperçut qui ac­

courait houleuse et menaçante. Les rochers, les 

falaises, la grève, tout disparut et le flvl monta, 

monta toujours , 

Il regardait a\'ec stupéfaction, quand sur celte 

surface mouvante, lourmentéeetécumeuse, apparut 
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une rorme indécise et floUante. De la lune jaillit un 

large rayon qui, descendan t jusqu'à elle, l'enveloppa 

un instant dans sa lumière. Edmond, éblou i, baissa 

les yeux j quand Hies releva, un être aérien était 

debout devant lui: son pied nu touchait les vagues 

subitement calmécsj une tunique d'un hlanc écla­

tant tomba it plus bas que ses genoux j sur ses cbe­

veux noirs, qui, après avoir encadré son visage aux 
• 

traits dÎ\'ins et 11. l'expression céleste, venaient on-

duler sur ses épaules, brillait un nimbe qu'on eOt 

dit découpé dans le soleil. L'ange, car cette forme 

radieuse ne pom'ait appartenir qu'au ciel, fil un 

pas et pri t la main du jeune homme, qui frissonna 

à ce contact. 

Poussé parune fo rceinvinr,ible, il se leva, et, sans 

crainte ni peur, il sc lança dans l'espace soutenu par 

la main do. r ange. Il aperçut bientOt Sain t-TlIgd llal 

et sa tour de granit. C'était là qu 'ils se dirigeaient 

et ils descendirent pr~ de l'église dans le cimetière 

vis-à-vis d'une tombe isolée ct sans nom. 

L'ange s'en approcha et étendit la mai n. La 

pierre s'ag ita, comme si des bras intérieurs l'eus­

sent soulevée, el se déplaça . 
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Edmond suh'sit le travail mystérieux n,'cc une 

terrible angoisse et un cri d'horreur vint ta ses lè­

vres sans qu'il pOt la proférer. La terre avait été 

écartée (lar des travailleurs invisibles, un cercueil 

lui était apparu et s'était ouvert, un squelette était 

là, hideux et décomposé . Alors l'anse sourit d'un 

divin sourire ct se courbant il fit courir un léger 

soufRe sur les ossements desséchés. Et soudain ils 

se rassemblèrent et le squelette de\'int cadavre et 

le cadavre s'anima, et en voyant surgir du Cond de 

ce tombeau une femme plùc enveloppée d'un lin­

CCli i dont le regard triste et doux se fixait sur lui 

avec une tendresse infinie, Edmond sentit l'effroi 

remplacé par un sentiment d'ivresse ineffable, et se 

penchant comme s'il cOt ,'oulu se précipiter vers 

elle, il tendit lesbrasen criant d'une voix étouffée: 

Ma mère. 

Aussitôt la vision disparut, la tombe se ferma et 

la pierre retomba sur elle avec un bruit sépulcral. 

L'ange promena un instant son doigt sur le grâoit, 

et attachant sur le jeune homme agenoui\l6 un re­

gard de pitié compatissante, il s'éle\'8 dans l'air et 

disparut comme une légère vapeur. 
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Pour le retenir, Edmond ne retrouvait plus sa 
voix ct il sc débattait dans son impuissance. 

Mais l'ange lui avait laissé un adieu. 

Des JeUres flamboyaient sur la tombe ct il y porta 

un regard avide. Amère déception, ces mots étaient 
écrits en langue inconnue ct les caractères s'cITa· 

çaient lentement un à un. 

A cette lecture impossible et désespérante, il 

passa le reste de la nuit. 





CHAP ITRE X 

AVANT LE otrART. 

Paul retint Edmond à Kermor. 11 n'eut pas de 

peine à le décider à lui donner quelques jours. Le 

jeune homme étourdi du coup porlé li. ses espéran­

ces, ne ,'oulait pas retourner près de sa mère adop­

tive le cœu l' saignant de la déception qu'il avait 

rpollvée. 

Dansla disposition d'esprit où il se trouvait, ricn 

ne pouvait mieux lui convenir que cette vic active 

ou paresseuse mais toujours indépendante que Paul 

menait à l( crmor. Ses courses à tra\'C I'S une cam­

pagne intéressa n le, ornée cl e mon umen t5 d ru idiq li es 

et de ruines curieuses, ses promenndes le long des 

cOtes hérÎssr.es de rochers aux formes hi zarres, opé-­

raienlune heureuse diversion dans ses pensées. 



A peu près tOIiS les jours, il allait s'ogenouiller 

pieusement au tombeau de sa mère . Celte mémoire 

du moins était restée pure de tout soupçon dans le5 

révélations du père Emam, et il pom'ait conser\'erà 

l'idéal qu'il s'était créé par l'imagination ct par le 

cœur tous ses sentiments de vénéralion et d'amour. 

Prolonger indéllnîment son séjour dans le vil~ 

lage breton ne lui était cependant pas possible, el 

le sixième jour après son arrivée il déclara à Paul 

qu 'il partirait le lendemain. Celui~ci se récl"ia et 

mil en avant une chapelle, véritable bijou d'anti­

quaire, qui lui restait à visiter. Edmond qui pensait 

à Sil. mère adoptive, resta inébranlable dans sa réso­

lution. 

Le lendemain il iH ses adieux à Laurent Mardoe 

et à sa ramille, qui regrett...1.ient de ,'oir parUr le 

Monsieur si gentil, si tranquille, si bon chrétien, 

et, après avoir passé au COti de Katelune belle mé­

daille d 'argent qu'il avait rapportée d'un pèleri­

nage à Sainte-Anne-d'Auray, il prit avec Paul le 

petit chemin du Menhir. 

Ils étaient partis quelque temps avant l'heure du 

passage de la voiture, et cela était prudent, car, 
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aucune auberge dans cet endroit de la roule, Ile 

présentant au postillon altéré son rameau tenlant , 

il passait sans s'arrêter. 

Les deux jeunes gens posèrent Figaro en senti­

nelle sur le fosso de la lande et ils s'assirent à l'om­

bre pour atlendre. Paul alluma sa pipe, ainsi qu'il 

a,'ait l'habitude de le faire, et il s'étendit sur 

l'herbe maigre ct rase qu 'étoilaient des bruyères 

de tOlites nuances. 

On n'apercevait de Kermor que le haut du sapin 

planté dans le jardin deLaurent; mais la flèche de 

St-Tugdual se distinguait facilement; et puis la mer 

étaitau-delà,bordant de bleu les cOtes du Finistère. 

- Si j 'y a\'ais pensé, dit Edmond, j 'aurais des­

siné Saint-Tugdual de Kcrmor. 

- C'est un oubli qu' il me sera facile de réparer, 

répondit Paul; re ne sera pas merveilleux, car il Y 

a longtemps que je n'ai manié le crayon et j'ai tou­

jours rendu la nature peu naturellement; mais l'en­

semble sera ressemblant et j 'aurai soin d'aller me 

jucher sur ceUe grande rocbe·près de laqlle1Je dé-­

barquèrent, dilla tradition, sainl Efnam et ses com­

pagnons quand ils vinrentd'Hybernie pour ovangé-
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maison de Laurent; si cela tefaisllit plaisir,je pour­

rais mOrne faire apparatlre Katel dans sa position 

fa\'orite, tricotant debout le dos appuyé contre la 

porte. 

Eùmond sourit il ceUe proposition. 

- Comptes-tu donc t'instaUer ici pour le reste 

de tes jJUl's? demanda-t-il. 

Paul secoua nonchalarncnt les cendres de sa pipe, 

se redressa, et, croisant les bras: 

- Non, fit-il; je n 'ai pas ce courage. 

- Ohl fit Edmond, 

- Cela t'étonne? reprit le jeune homme; pour· 

tant rien n'est plus vrai . Je suis un désœu\'ré, ct un 

homme oisif, il la \'ille surtout, est quelque chose 

qui n'a pas raison d'être. Comment a-t-on fait de 

moi un être aussi in utile? Je n'en sais rien, J'avais de 

la fortune, j'étais paresseux i deux motifs pour de­

"enir ce que je suis de\'enu du moment qu'aucune 

,"olonté ne "enait me tracer une l'oie ct me com­

mander d'y marcher .. 

- En cela nous nous ressemblons un peu, dit 

Edmor,d. 
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- Non pas; tu as, toi, un rOle à remplir, lu as 

lIne mère, enfin; car madame de Portgamp est la 

mère par l'affection. Avec cela tu cs artiste, tu es 

poète, tu es chrétien, Aujourd'hui tu t'occupes de 

littérature, demai n d'a rt, ct chacune de tes journées 

aura lIne heure consacrée li. une œuvre utile . Je ne 

fais rien de tout cela, En rait d'art je suis ignare, la 

lecture n'est pour moi qu'une manièl'e de me dis­

traire, et je préfèreJ s'il faut l'n,'ouer, les âneries 

amusantes aux chefs-d 'œuvre; en dernier lieu je 

suis un fort mauvais chrétien et je trOlne l'égoïsme 

et nndifférence commodes, 

Paul se tut un instant, changea de position et 

l'eprit en regardant Edmond: 

- Ce qui ne veut pas dire que je sois plus heu­

reux pour cela, 

- C'est cependant pour eSfi-a)'er de le devenir 

qu'on s'applique à s'affranchir de tous les liens, à 

secouer tous les jougs, à m6connallre tous les de­

voirs, remarqua Edmond; Je moyen est impuissant, 

c'est prouvéj on ne l'emploie pas moins. 

- Que ,'eux- tu, il est tentant de n'avoir d'au Ire 

loi que son plaisir, d'autre règle que sa volonté . 

• 
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Elc\'6 par des maUres voltairiens ou ft. peu prè~, 

mon éducation religieuse s'en e~t ressentie, et 

quand j'ai voulu connattrc paf moi-même ceUe re­

ligion que les uns me présentaient comme une COIl­

solation dans le présent, une espérance dans l'n,'c­

oir; les autres comme un frein gGnant dont il. n'y 

n,tait que les femmes, les fanatiques et tes simples à 

s'embarrasser, je l'ai trouvée admirable, dh·jne, 

mais un peu austère. Et puis la foi, je le senLais, 

me manquait . Mais il ne s'agit pas d'entamer une 

discussion philosophique et religieuse que je ne 

saurais plus soutenir avec mon outrecuidance pas­

sée. J 'em'oie au diable maintenant toutes les philo­

sophies et leurs systèmes; ce sont des songes creux 

qui se contredisent les uns Ics autrcs. 

La petite Katel, quand elle dit son chapelet a,'ec 

tantde dévotion devant Notre-Damede la Fontaine, 

me paratt cent fois plus sage qu'eux malgré son 

ignorance. 

- Voilà sur ce sujet le meilleur raisonnement 

que tu aiesjamll.is lait, dit Edmond ; il Y a longtemps 

que je te J'ai dit: la roi vaut mieux qU6 la scicnco, 

- Mais je commence à le reconnattre, dit Paul 
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avec un hochement de tOte significatif, et je puis 

bien te l'avouer à toi, qui es un croyant, etque ma 

con fession ne fera pas sourire, mon séjour àKermor, 

m'aura quelque peu débarrassé de ce scepticisme 

railleur qui est de mode, et que j'a,'ais bêtement 

adopté, Personne plus que moi ne s'est moqué de la 

phraséologie su r la nature ct ses beautés j j'étais 

d'un réalisme brutal et j'aurais déclaré les Médita .. 

tions de Lamartine et ses Harmonies d'une fadeur 

insipide si j'avais été seulement un peu poussé. 

Qu'a-t- il fallu pour abattre ce dénigrement de con­

vention? quelques jours passés dans un endroit 

obscur, seul devant la nature et devant Dieu, QLle 

(le fois il m'est at'rivéde m'oublierà contempler du 

hout du noch-ir-Glas le coucher du soleil. La nuit 

venait, une de ces belles nuits étoilées dont la calme 

et sereine beauté agirait sur l'Otre le moin:; impres­

sionnable, Je me laissais aller avec délices à ces 

émotions pures et fortes que j'avais si rarement 

ressenties j mon regard se levait ,'ers le ciel ou s'a­

baissait sur la mer, ma pensée suivait mon regard 

et, au Cond de ces deux ablmes insondables, je 

lisais le grand nom: celui de Dieu . 

• 
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J'ai fait ainsi plus d'une méditation telle qu'aucun 

écrh'ain sacré n'en a écrit. Ce qu'il y avait de 

malheureux, c'est qu'en m'éveillant le lendemain 

malin, il ne restait plus rien du poète, du rêveur 

de la veille, el que je me retrouvais aussi prosaïque, 

Ilussi indifférent, aussi sceptiquequ'aupara\'ant. 

- Non, répondit Edmond d'un ton grave, toutes 

ces impressions répétées portel'Ont leurs fruits el 

t'amèneront à la vérité. 11 n'y a" que les esprits 

orgueilleux ou faux qui se complaisent dans l'erreur, 

et dans ces heures où tu admirais Dieu dans ses 

œuvres, ne te serais-tu pas ,'oloutiers écrié: Je 

crois. 

- Oui 1 reprit Paul franchement, et ce cri s'il n'a 

pas passé par mes lèvres a relenti plus d'une fois 

dans ma conscience. Mais ce n'est pas tout. Je suis 

arrivé ici imbu de préjugés absurdes. Ta foi de chré· 

tien à toi m'inspirait im'olontairement Je respect, 

je n'avais que du mépris pour celle de ces pauvres 

ignorants saturés, selon moi, de superstition. Mes 

théories philanthropiques étaient malheureusement 

de bien difficile application. Je n'hésitais pas li le 

reconnattreetceque l'appelais (\leursuperstition, Il 
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dans mon langage d 'impie, aidait beaucoup mieux 

ces bienheureux pauvres d'esprit à souffd r et sur­

tout à mourir, 

Or, c'est là le difficile, ajouta le jeune homme, et 

je ne connais pas de système humain qui fa:.se esr6~ 

l'cr cn face de la mort. 

Le jour où le hasard me conduisit chel. un pé~ 

chem qui n 'avait plus que quelqucs hcures il. vivre, 

mes idées sur cesgra\'esquestion s commencèrent a 
sc modifier, Jc vis là réunies dans un mauvais co[re 

sans l'ideaux la misère, la souffrance, une mort 

l)rocha1ne, c'était une épouvantable trilogie, n'esl~ 

ce pas? 

La prêtl'e vint, admÎni5h'a les del'nier:; :;aGn::­

ments au mOI'ibond, et cct homme mourut COll­

tent, plcin d'eSI)oil' comme s'il ~e l'ondait à l'ap­

pel, l'heul'e ayant sonné, Je cllCl'chais cn vain les 

angoi5se:s, les tel'rcurs, les déchil'ements de l'a­

gonie; rien, Dieu lc l'appelait, il fallait bien lui 

obéir ayant tout ct se résigner, En sortant, je me 

disais que les paroles qu'a\'ait prononcées ce pauvre 

curé de campagne étaient bien autrement éloquen­

tes que 1I0S p!lI :) bellcs tirade::; philosophiques, Cal' 
s' 
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l'espérance Cl une espérance rerme ct molh éc 

remplissait le cœur de celui qui les lWilit enten­

dues. Ah 1 si j'étais puissant, 16 ne chercherais 

plus à éclairer le peuple ni à dési l'cr pour lui des 

biens imaginaires; mais je lui enverra ii> des lé­

gions de sœurs de charité qui soigneraient son Ame 

en même temps que son corps, ct je croirais avoi r 

assez fait pour san bonheur s'il restait sincèrement, 

pl'Ofondémcnt relig ieul. 

- Pou rquoi n 'essaierais-tu pas d 'un remède 

dont tu reconnais l'efficacité, dit Edmond. 

- Moi, je suis 1)lu5 d'à moitié con verti, mais 

n'entcnds-je pas la "ollure? 

- Voilà Figaro qui dresse les oreilles, ilH Ed­

mond en rc le\'8nt, il aboie, c'est ellc, sans doute. 

- Il faut donc nous séparer j vrai, lu vas prodi­

gieusement me manquer li. Kermor. 

- Tu ne m'as pas dit quand tu en partirais. 

- A la fin du mois . J cnepui s raisonnablement 

m'enterrer ici à moins de me bâtir une cellule sur 

le Roch-ir-Glas, et d'y finir mes jours dans la péni­

tence. Mais j'y reviend rai tous les étés pour travail­

ler à ma conversion. 



AVANT LE DEPART. 139 

- Parlons sérieusement, dit Edmond. Quelque 

chose me dit que ma mère est une sainte au ciel. 

Va quelquefois priel' il ma place su r cette tombe que 

j'abandonne à reg ret. Prie pour eUe, elle priera 

pour toi. 

- Je le Cerai, répondit Paul avec lIne gravité 

inaccoutumée. Qui sait, il ne Caut peut-Mre que la 

prière d'une sainte pour me décider li. sorli r de 

l'abtme du doute et à poser le pied sur le terrait;t 

ferme de la foi. Ceux qui ont douté ont ,'écu tour­

mentés ct sont morls désespérés. Cela donne à 

réfléchir. 

Figaro avait sauté dans le chemin et aboyait 

arec fureur. 

- y a-t-il une place, cria Edmond en breton. 

- Deux si vous "oulez, monsieur J répondit le 

conducteur en arr~tant ses chevaux. 

Les deux amis échangèrent une dernière et 

cordialo poignée de main ct Edmond monta en 

voiture. 

Paul, debout sur le Coss6, suivitdes yeux lemau­

\ais véhicule. Quand il l'eut vu dispal'atlre, il siffla 

Figaro, qui flairait avec inquiétude et qui faisait 
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parfoi s mine de s'élancer sur les traces du vo)'a­

geur, et il s'éloigna pour tenter une de ces promcw 

nades dans lesquelles le hasa rd lui servait de guide, 

cherchant avant tout les sentiers ombreux et les 

chemins creux sur lesquels les branches entrelacées 

des chênes ct des noisetiers formaien t une \'oOle 

impénétrable, 



CHAPITHE XI 

Vl'i'E SQIRtE AU CASINO. 

Edmond trouva à Sainl-Malo M· ' du POl'lgamp 

et FraTlçoise qui J'attendaient a,'cc une impatience 

sans bornes. Les deux vieilles femmes n'avaient 

pas vécu tranquilles pendanl son absence, et une 

multitude de craintes les avaient assai llies. 

- Il tombera sûrement de quelques-uns de 

ces rochers, disait Françoise à M. Vigan qui 

faisait à sa vieille amie des visites journalières. 

Ce M. Landalbert est un étourdi comme on en 

,'oit peu i si seulement il ne se cassait qu'un bras 

ou qu 'une jambe. 

Edmond arrh'a complet dans un de 'ces moments 

de désolation et son arri"ée fut lIne fête. 
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Il ne \'oulut pas laisser ignore r à sa mère adop­

th'c ce qu'il anit décou,'ert à Kermor. M. Vigan 

était présent et il écouta le récit du jeune homme 

avec un vifintérM. 

- Mystère, mystère 1 prononça-t- il plusieurs 

fois, nc saurez·vous jamais, mOIl pauvre ami, la 

vérité tout enlière? 

- Non, jamais, monsieur, répondit Edmond, 

et quand cela serait je nc dois pas m'en affiigcr 

puisque ma mère n 'existe plus. 

Et ces paroles renfermaÎent le secrel de celte 

résignation qui étonnait le vieillard j une tombe 

pesait désormais de tout son poids SUt ses espé­

rances passées et les anéantissait. 

Quand il alla voi r ses connaissances de la saison 

il Cut frappé de l'indifférence qu'on lui lémoignn. 

On s'était habitué à se passer de lui, ct M. Valré­

mon et sa belle-sœur avaient mis le temps à profit 

pou r lui nuire. 

Les plaisirs d'ailleurs se succédaient et tenaient 

une grande place dans la \'ie que menaient les 

baigneurs. La grève était abandonnée pour les 

:;alons et les soirées devenaient fréquentes. 



Lelendemain de l'nrrivéed'Edmond, il y avait bal 

au Casino: madame du Portgamp qui avait pris un 

abonnementà son intention l'engagea li. s 'y rendre. 

I! s'y décida un peu tard, et quand il arriva dans 

cette étrange maison qui est li tout le monde et qui 

n'est à personne, oill 'on danse, où l'on joue, oh 

on lit, où l'on chante, tour à tOtlr, on avait déjà 

dan!!é deux quadrilles. 

Il alla cependant saluer mesdames Dormnll et de 

Boisgoulay et demander un quadrille à IJouise 

Brassin qu'il voyait assise en 1re elles. Ln jeune fille 

lui montra un carnet rempli. Voyant cela il résolut 

de ne pas danser, et après s'Otre arrOLO un instant 

li. un groupe d'hommes arrOtés dans un angle du 

petit salon il se retira loin de la foule, sur l'estrade 

destinée aux chanteurs quand il y avait concert. Il y 

respirnit plus à l'aise et il ,'oyait mieux. Le grand 

salon brillamment éclairé et brillamment rem'pli 

présenlait un charmant coup-d'œil. 

Les hautes glaces reflétaient en l'embellissant 

celte cohue charmante qui se rassembl&il., se rom­

pait et tourbillonnait, suivant avec plus ou mOins 

d'exactitude les lois de la mesure . L'orchestre se 



taisait à inlcn'alles, et olol's Lill bruit souru, r::gu­

lier, solennel, dominait le mUl'rnure des comersa­

tions, C'était la mer qui venait frapper les remparl~ 

li. quelques pas du Casino, Chaque fois que cette 

, 'oix grave parvenait jusqu'aux oreilles d 'Eùmond, il 

tressaillailet il se demandait ce qui arri\'ernitsi cette 

terrible voisine, qui se lamentait contre ses digues 

de pierre, les eût soudain brisées, et envahissant 

ceUe salle de bal, fût venue apporter l'épouvante 

et la mort là où régnaient le plaisir et la dissipation. 

Ses pensées n'étaient pas tou jours aussi sombres, 

surtoutqullnd le hasard amenait Louise Bressin dans 

les quadrilles quo l'on dansait près de lui, Son regard 

l'iC pol'Iait souvent sur elle ct son âme suivait, il faut 

le dire, son regard, Il y avait là des femmes élans 

toute la splenfleur de leur beauté, des jeunes filles 

dans tout l'éclat de leur première jeunesse, ~ i les 

femmes au front superbe, ni les jeunes filles au teint 

de rose n'offraient ce charme d'ememblequi résul-' 

tail de la grâce modeste ct ùe la di stinction natu­

relle de Louise. Sa mise irrépl'Ochable et simple, 

effaçait les plus éléganles toilellcs et la faisait avan­

tageusement remarquer. Le plai si r n'éclatait pas 
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sur celte figure d'ange, on le sentait, son cœur res­

taÎl fermé aux triomphes de l'amoUl'-propre, aux 

l'uses de la coquetterie, à toules ces fugitives im­

pressions qui agis~ent sur les natnres calmes elles­

mOrnes. 

Le monde est une chose à la rois Cbilrffiilnte ct 

redoutable pour une femme assez jeune pour y rem­

plir un l'Ole 9.~tif, assez jolie ou assez nou vclle venue 

pour attirer l'attention. Il y a là autou r d'elle un pu­

blic blasé, difficile, moqueur. Si elle paratt enivrée, 

si les phrases sonores mais creuses qu'on lui adresse 

lui montent au cerveau, qu'elle prenne garde de se 

réveiller le lendemain calomniée dans son innocente 

coquetterie. Si elle garde un maintien toujours sé­

vère, une physioDomie froide et digne, c'est unesta­

tue,murmurera-t-on en raillant, celil nes'anime pas. 

Lesjeunes filles en général surtout ne compren­

nent pas combien il est difficile de se créer pour le 

monde une manière d'agir qui sache défier la cri­

tique. Les uncs lancées à la poursuite d'une grâce 

qu'elles cherchent là où elle n'est pas, minaudent à 

se rend re ridicules j les autres excitées par le plaisir 

oublient peu à peu les recommadations de leur , 
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mère et s'abandon nent à un l<'Iisser allel' qui SCI'a 

justement blâmo plus tard, d'aull'cs trop timides 

restent gauches et guindées là où la gaucherie ne 

peut être accueillie avec indulgence. 

- Eh bien, jeune homme, est-ce que vous re­

noncez vous aussi à la danse? dit tout à coup une 

voix de-rrière Edmond. 

Il se dotourna et vitM, Vigan debout derrière lui. 

Le vieillard n'avait rien changé à sa tenuo ordi­

nail'e, seulement ses longs cheveux blancs avaient 

oté peignés avec un soin tout particulier, ct sa main 

gauche restait emprisonnée dans un gant de peau, 

- Je suis arrivé tard monsieur, répondit 

Edmond. 

- I::t \ '05 danseuse,; ordinaires étaient engagées 

sans doute, repl'it i\1, Vigan en s'asseyant près de lui, 

il fallait en ill\'iterd'aulres. En vérité, je ne conçois 

plus la jeunesse, ce n'e~t pas pour vous que je dis 

cela, je sais que vous comptez parmi nos derniers 

jeunes hommes. Un autre que vous metraiterait d'o_ 

riginal, de , 'ieillard encrol'lté, Ce serait peut-être 

une vérité, mais j e n'ai jamais senti comme ce soir 

le ridicule de la génération présente. Tout à l'heure 
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jeme trouvais dans lesalon de jeu. Snvcl.-vousquels 

étaient les joueurs les plus acharnés, ceux que la 

passion semblait dominer davantage? des jeunes 

gens ... Allons donc, des enfants de dix-huit ans . 

- C'est une exception, dit Edmond qui souriait 

de l'animation d~ son vieil ami: règle générale, on 

danse encore jusqu'à vingt ans. 

- Ohl ceux-là avaient dansé, mais entratnés par 

leurs amis de vingt-cinq ans, ils avaient échangé 

eontre les fureul's et les angoisses du jeu le plaisit· 

d 'être pendanl un qual·t-d'heure les cavaliers de ces 

charmantes et gracieuses jeunes fillcs. 

- Que voulez-,"ous, notre siècle est un siècle sé­

rieux, les énfants deviennent vite des hommes et 

se hAtent d'entrer dans leurs rôles. 

M. Vigan leva les épaules. 

- En effet, reprit-il, dites donc qu'il n'y a plus 

que des enfants mal éle,'és et incapables. J 'écoulllis 

discourir il n'y a qu 'un i nslant trois ou quatre de ces 

hommes en herbe, de ces bambins qui n'ont pas en­

core de barbeau menton . Ab 1 qu'lis étaient ridicules, 

vaniteux et bêtes 1 Leur raillerie s'attaquaità tout et 

tombait le plus sou,'ent ll. faux: c'était pitoyable . De 
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Illon tempsla discussion étai t laissée aux tétes gl'ises, 

nous n 'étions, Dieu merci, ni incrédules, ni scep­

tiques à ,,1ngt ans, nous savions respecter ce qui est 

digne de respect. 11 r avait des mauvaises têles, des 

quinteux, mais qu 'cst-cc que cela 811prèsde "OS doc­

teurs ès-bétiscqui , à peine sortis du collége,ont per­

du toute nolion du respect, et s'érigent en crHiques 

de choses qu'ils ne connaissent pas. Maislaissons ce 

sujet qui me cause toujours une certaine i rrllation, 

ce qui pou frai t me rai ['C pren d re pour u n être morose, 

prêtùdénigrer ce pauvre monde, scène sur laquelle 

j'ai désormais joué mon rOle. Parlons d'autres cho­

ses : du bal, par exemplej n 'est-ce pasquc c'est un 

joli coup-d 'œi l?Tout vieux que je suis, j'airneparfois 

li. \'eoi r au Casino j la vue de cet entrain, de celle 

jeunesse] de cette vitalité me rajeunit et m'égaie . 

. Je n'aperçois pas madame Bress in ] ce soir; pour­

tant Louise se troll\'e ici. Tenez] Edmond, elle a un 

e~cellentcœur] cette jeune fille. La voyez-vous cau· 

ser avec cette pauvre enfant] qui n'a pas] il paralt, 

trouvé de danseur. Dans le cou rant de la soirée 

Louisem'a priédeluienvoyerson frère. C'était pour 

le supplier de faire danser cette petite . Le ffiauvah-, 
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sujet a refusé, et toutes les instances de Louiseont 

été inutiles, HIa trouvait laide et mal mise . 

Tout en ér.outant le vieillard, Edmond regardait 

Louise arrètée prè3 d'une très-jeune fille, qui n'avait 

pas quitté sa banquette de la soirée. ilia \'oyait gra­

cieusement penchée vers ellc, ct lui parlant de cet 

air atTable ct tlré\'Cuant qui lui était particulier. 

L'orchestre, un instant muet, se fit soudnin entendre 

et interrompit l'entretien; un jeune homme viOL 

chercher Louiseet l'emmener. Les quadrilles se for­

maient et la petite étrangère "oyail passer devant 

elle les danseuses et leurs danseu rs. Elle ovnit rougi, 

puis pAli et sa main froissait le mouchoir qu'elle 

tenait à la main, Un instant ses yeux, en se détour­

nant du bal, se levèrent lers l'estradej Edmond 

crut ,'oir une larme y rou ler, 

H se leva . 

- Voilà un monsieur qui a l'air de chercher un 

,is-à-\-is, dit-il rapidement à M. Vigan, je \nis lui 

cu servir. 

Et souriant au lieillard qui lui ad ressa it un geste 

amical, il descendit lestement les degrés et alla in­

viler celle que les autres avaieot délaissée. 
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Elle rougit cleplaisir, cL Edmond se sentit récom­

pensé de son acle de politesse par le regard que lui 

jeta une femme âgée placée derrière elle, sa mère 

sans doute. 

JI cut aussi la satisfaction de voir que Louise se 

montrait heureuse de reneantl'cr enfin dans les qua­

drilles celle dont l'isolement l'avait peinée. 

Sa petite danseuse, se montra, du resle, fort ai. 

mable. Elle lui avoua que c'était sa première soirée 

etqu'elle s'était sentie très-d6concertée en se voyant 

ainsi seule et inconnue au Casino. 

- Je connais, il est vrai, ces demoiselles en gé­

néra1, ajouta-t-elle avec un sourire qui ne manquait 

pas de finesse, mais elles s'attendaient, il parntt, à 

me voir paraUre 8,'00 mOIl costume de grève, car on 

dirait qu'elles ne m'ont pas reconnue. 

L'une d'elles a daigné m'adresser la parole pour 

m'avertir que j'étais ridicule sans coiffure. Sans 

Louise j'aurais été vraiment saisie d'un accès de 

désespoir. 

Elle est bien jolie, n'est·ce pas, Monsieur, mais 

elle est surtout bien bonne, 

La contredame terminée, Edmond retout'ua sur 



l'estrade où il ne retrouva pas ~1. Vigan. 11 eut le 

plaisir de voir que d'autres invitations arrivaient à 

la protégée de Louise, et qu'elle réparait de grand 

cœur le temps perdu. 

La soirée s'avançait, eLde tous cOtés on commen­

çait à consulter f>a montre, 

Edmond,que ceUe fêtefatiguail, profitad'uovide 

qui se faisait au-dessous de lui pour gagner la porte. 

Avant de sortir, il chercha une dernière fois 

Louise des yeux: il l'aperçut seule et assise, et ce­

pendant la première figure venait de commencer. 

Etait-ce le résultat d'une erreur ou d'un oubli? Il 

ne s'en inquiéta pas, ne vit que la possibilité de 

danser ce quadrille a\'ec elIe, et s'empressa d'aller 

le lui demander, 

- J 'ai été oubliée, monsieu r, dit-elle simple. 

ment s'il était possible de trouver un vis-à-vis je 

danserais. 

Edmond parcourut le salon d'un regal'd inter­

rogateur et fit remarquer à la jeune fille qu'il y 

n\'ait à ,'autre bout un quadrille incomplet, 

Louise se le"aen"'disant qu'cllearrirerait tt temps 

pour commencer lu seconde figure et prit son bras, 
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En ce moment Adolphe Valrémon se plaça devant 

eux , et s'incli nant du cOté de la jeune fille: 

- Je vous demande mille foi 1i par<1on, made­

moiselle, ditMjI j j'n,'ais oublié que vous m'a\'Îc7. fail 

l'honneur de m'accorder ce quadrille. 

Et sans même bonorerd'un regard celui qui était 

,'cnu le remplacer si à propos, il tendit son bl'as .. . 

Edmond, bien qu'outré de ceUe impertinence, 

demeura immobile et muet, aUandant la réponse de 

lajcune fille. 

- Vous arrivez trop tard , monsieu r, répondit 

Louise; j 'ai promis à M. du Porlgamp ceUe fin de 

quadrille dont votre distraction m'a permis de dis­

posel', 

Adolphe se tourna à demi et toisant insolemment 

le jeune homme: 

- Avez-\'ous donc J'habitude d'exploiter les fau­

tes des autres à volre profit, monsieur? dil-il. 

11 n'est rien de plus désagréable pour une femme 

que d 'êlre la cause imolontail'e de ces petites que-

1'{'lles enlre hommes qui ont parfois les plus fâcheux 

résultats. Edmond le sa"llit, et quoiqu'il renonçât 

a\oo peine au plai~il' de damel' a,'ee Louise, 
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il avait résolu de se retirer par égard pour elle. 

Le ton provoquant d'Adolphe cl ses parole!:> in­

sultantes changèrent sa détermination, 

- Je me suis en effet trouvé heureux deprofilel' 

de celle que vous avez commise, monsieur, r6pon­

dit-il avec calme. 

C'était madame Dorman qui servait ce soir-là de 

chaperon à Louise. Elle devina, à J'attitude des 

deux jeunes gens, qu'il y avait un malentendu jet, 

quittant madame Valrémon, a"ec laquelle elle cau­

sait, elle viot à eux. 

Adolphe se Mta de lui expliquer le différend. 

- En vérité, messieurs, dit-elle, ceUe difficulté 

n'est rien ... Monsieur Valrémon, vous ... ·ous rappel­

lerez qu'il n'est jamais permis d'ou blier ses enga­

gements au bal j et vous, monsieur, ajouta-t-elle en 

s'adressant à Edmond, vous \'oudrez bien renoncer 

à ceUe fin de quadrille. 

- Mais, madame, j 'y ai droit. 

....:. Ah! monsieur, ne padons pas de droits,je 

\OUS en prie. C'est unc gr1\ce que je rous demande. 

Eh bien? Louise, ne pamez-volls 'OUS décider à 

changer de c{l\alier. ,. 
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Loui se le sentait, c'était une injustice qu'on lui 

faisait commettre j d'un autre côté, danser a\'cc 

Edmond, c'était se mettre en opposition avec celle 

qui représentait sa mère. 

Elle prit un moyen mixte. 

- Ce petit débat a duré trop longtem ps, mes-­

sieurs, dit-elle, le quadrille touche à sa fin j je suis 

d'ailleurs très-fatiguée, je ne danserai plus. 

Et ôtant SOIl bras qui étaH resté passé sous celui 

d'Edmond, elle s'assit. 

-1\1a chère, lui dit madame Dorman à demi­

\'Oix, après que les deux jeunes hommes éconduits 

se furent éloignés, vous a\'ez été ridiculement im­

polie avec 1\1, Valrémon. 

- Je ne le crois pas, madame, répondit la j eune 

fille d'un ton ferme, 1\1. du POl'tgamp était daus 

son droit. 

- Ducoin, s'il vous plalt, il s'appelle Ducoin, Ile 

l'oubliez pas. 

EL cette petite malice lancée, madame Dotman 

alla reprend.'e la conversation interrompue. 

Edmond avait quitté sur-Je-champ le Casino. 

En sortant, il heurta dans l'obscu l'ité un hom me 
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qui répondit à sa maladresse par un Juron. 

En ce moment, un passant s'arrNait pour allu­

mer son cigare. A la lueul' fugitive de l'allumette, 

Edmond reconnut dans celui qu'il avait heurté, 

Adolphe Valrémon. 

- Parbleu, monsieul', fit celui-ci avec un accent 

qui vibrait d'indignation el de haine, je vous ren­

contrerai donc toujours sur mon chemin. J'aime 

pcu lcs obstaclos, je vous cn avertis, et quand ils 

me gênent. . . 

Un simement aigu produit pal' une rapide 6\'0Iu­

lion du jonc qu'il tenait à la main finit celte phrasc 

pour laquelle il n'attendit pas de l'éponse. 



, 
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---
LA IJElIANUE. 

A quelqucsjours de là Edmond arrivait le matin 

frapper à ln porte de M. Vigan. 

Il trouva SOli vieil ami prOl à :;O\'tÎr. 

- Je \'OU5 dérange, monsieur, fit le jeune 

homme, mais j'ai Ull service à \'OUS demander. 

- Dans ce cas \'OUS êtes deu.>,; fois le bien\'cnu, 

répondit affectueusement le vieillard, asscyez·yous. 

Etdu geste il lui indiqua un siége placé en face 

{le lui. 

Edmond s'assit, il était visiblement préoccupé. 

- Je vous l'ai souvent dit, monsieur, com­

Illcnça-t-i l, ma mère oublie parfoÎo; l'étrangeté de 

ma position à l'égal'cl du monde, et leli projet:. 
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qu'elle forme pour mon avenir en sont une preuve. 

Aujourd'hui, elle se décide à tenter une djmarche 

décisivej elle veut demander pOUl' moi la main de 

mademoiselle Brassin . 

- Ah 1 vraiment, il y a assez de temps qu'elle 

rêve à ce mariage. Mais enfin, qu'en pensez-vous, 

Edmond? Vous êtes en cela partie intéressée, et 

vous devez être tout d'abord consulté j cc n'est pas 

madame du Portgamp qui se marie c'est \'ous. 

- Monsieur, dit Edmond, en arrêtant son re­

gard calme ct franc sur le visage de son vieil ami, 

je vais ,"ous dire ma pensée sans détour. Si de­

main le secret de ma naissance m'était rthél6 ct 

que j'apprisse qu'ml nom honorable m'appartient, 

le soleil ne se coucherait pas avant que ce nom ne 

fO.l offert à mademoiselle Bressin. 

Le vieillard sourit doucement. 

- Celu, je vous l'avoue, ne m'étonne pus, re­

pl·il-il. Vous aviez une trop charmante "oisine, mon 

chel' ami, et j'approuve haulement \'otre choiX" . 

Louise Bressin réalise pour moi l'idéal de la jeune 

fille Lelle que je l'entends . Elle est aimante, pieuse, 

dé\"Ouee; elle fera Je bonhclU' de ::ion mari, 
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Cc qui m'étonne, c'est la manière dont vou;; 

accueillez la résolution prise par madame du Port­

gamp. On dirait que ce mariage vous est antipa­

thique et<lu'H ne s'agit pasde Louise Bressin, c'es1-

à-dire d'un assemblage de ,'ertus et de grâces. 

- Cette contradiction apparente serll facile il. 

expliquer, dit Edmond en hochant tristement la 

. tête. Tout mon bonheur, tous mes rêves d'a,'enir 

sont inséparablement liés à cette jeune fille, et j'ai 

pour elle ce sentiment sérieux et profond que l'on 

n'éprouve guère qu'une fois en sa vie. 

Et cependant c'est a,'CC regretqueje,'ois 81'ri"et' 

le moment d'une demande j car je ne le sais que 

trop, je serai refusé. 

- Qui sait. 

- Je serai refusé, reprit Edmond avec une dou-

l.oureuseénergie. Or, j'aime mieux mOIl espérance, 

mail illusion, si vous voulez, qu'une certitude qui 

me laisserait sans espoir, Et puis, à quoi bon se Je 

dissimuler ,ce refus sera pour ma mèro une immense 

déception, EUe s'est persuadé à elle-même que je 

suis, (luand même, un exceUent parli pOUl' madc­

mobello Bressin , et on dirait, iL l'entendre, que n Olis 
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cn sommes déjà au).: fiançailles. Je la connais, elle 

sera humiliée et surtout profondément peinée; car 

ce qu'elle s'obstine à ne pas ... oir lui apparattra clai­

rement. Je veux lui épargner tous ces tourments . . 

- Et comment? Si elle il décidé qu'elle ferait 

cetle demande, elle la fera j je ne connais guère le 

moyen de l'en empêcher. 

- Un moyen,j'en ai uu à ma di sposition j c'est de 

me trouver malheureux de ce mariage ou du moins 

de le parattre. Maisavantd'en venir là, avant de me 

torturer ainsi le cœur, je "cux que mes craintes 

soient remplacées par une certitude. J'ai demandé à 

ma mère trois jours de réflexion, et je les aiobten us. 

Vous êtes J'ami de madame Bressin, voulez-vous 

sOnder ses intentions, afin que je puisse savoir à 

l'avance comment elle accueillerait une demande 

formelle . Si, comme je Je crois, elle refuse nette­

ment, j'emploierai, quoiqu'il m'en ooüte,le moyen 

dont je vous ai parlé; si elle fait espérer un con· 

sentement, je laisserai aller les choses . 

- Je vais de ce pas chez madame Bressin, dit 

!II. Vigan en se levant, et il n'y aura pas de ma faute 

l'i elle ne s'estime pas heureuse de ,'ous avoir pour 
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gend re. C'est une femme sensée et d'un esprit très· 

distingué, qui comprendra le chapitre des conces­

sions. Ce n'est pas elle que je crains le plus, mais 

bien son mari. 

11 est Mie comme une oie ct orgueilleux comme 

un paon j les motifs d'intérêts pourront seu ls le 

rendre traitable. 

Enfin,je ferai de mon tnj:ux. Où comptez-volis 

aller attendre une réponse? 

- J 'attendrai chez vous si "OllS le voulez bien, 

répondit Edmond. 

- Certainement. Voilà ma bibliothèque, elle est 

à votre disposition . A bientôt. 

M. Vigan prit sa canne et son chapeau et se diri­

gea vers la portei mais, se ravisant il revint vers 

Edmond. 

- Ne \'ous serait- il pas possible deme donner le 

fragment de lettre que "ous al'ez rapporté de Saint­

Tugdual? demanda- t-il. 

Edmond, pour toute réponse, chercha son porte­

feuille eL en ouvrit la parLie secrète. 

- Le \oilà, fil-il en lePldant le papier au vieil­

lard. 
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Celui-ci le glissa clans la poche de son gilet, 

donna une dernière poignée de main au jeune 

homme et sortit. 

Quand il arriva dans la rue de Dinan, il avait cn 

diplomate habile et prudent préparé son discours et 

répondu à "avance à toutes les objections possibles. 

Louise se trouvait dans le salon quand il entra; 

elle donnait une leçon ie lecture à ses petites sœurs. 

Son front 8'\'ait sa sérénité habituelle, mais l'expres­

sion de son regard était parfois mélancolique et 

rêveuse. Les fillettes, dans ces courts moments de 

distraction, pouvaient impunément se tromper et 

donner cours à leurs plaisantes idées. Comme la 

porte s'ouvrait la plus jeune épelait: 

- Rai"" disait-elle en tratnant, s, i, n, sin; 

cela rait tl grapillon. II 

1\1 . Vigan se joignit au rire perlé que provoqua 

cette manière nouvelle de traduire, et Louise, pas­

sant la main sur son tront, comme pour en chasser 

une pensée pénible, renvoya les fillettes et vint le 

recevoir avec sa grâce ordinaire. 

Puis, sa mère étant entrée, elle prit son ouvrage 

et f assit auprès de la Jenêtre. 
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Le viciltard pensa qu'il fallail se décider à la 

l'envoyer. 

- Je suis désolô d'avoir interrompu la leçon 

que vous donnicz il vos sœurs, ma chère enfant, 

dit.-il, et "ous m'obligeriez de la leur continuer. 

D'ailleurs, ajoula-t-il en ,'oyant Louise déployer 

tranquillement sa broderie, j'ai quelques mols à 

dire à votre mère en particulier. C'est principale­

ment pour cela que je me prive aussi volontiers de 

votre gracieuse présence. 

La phrase n'était pas finie, que tout avait 616 

remis précipitamment dans la botte à ouvrage. 

Louise se leva, salua Cil souriant celui qui l'écon­

duisait ct quitta l'appartement. 

Quand la porte se fut refermée derrière elle, 

M. Vigan fit rouler SOli fauteuil tout près de madame 

Bressin, en appuyant ses deux mains sur sa canne. 

- C'est de l'Po"enir de cette enfant que je viens 

vous entretenir, madame, dit-il. Vous le de\'Înez 

sans doute, il s'agit d'une gra,'e affai re, d'un ma­

riage. 

C'est un instant solennel pour LIlle mère (lue 

celui oil elle \oit approcher le jour de confier il un 
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éLrangcl'la destinée de sa fille, et comme du parti 

(ju'il faudra prendre dépendra le bonheur de la vic 

tout entière d'une enfant bien-aimée , il n 'est pas 

étonnaot qu'au sentiment de plaisir qu'éprouve la 

mère de famille à penser qu'clle peut lui assurer 

une pl'olcction légitime pour les années auxquelles 

manquera presque nécessairement la sollicitude 

des parents , se joigne une certaine appréhension. 

- Dois-je comprendre que " OliS êtes chargé de 

me demander Louise? dit madame Bressin pâle 

d 'émotion. 

- Non, mais je sais positivement qu'une de­

mande \'8 "DUS être adressée. Je ne vous ferai pas 

languir davantage. Il s'agit du fil s adoptif de ma­

dame du Porlgarup. 

Alors, M. Vigan, sans avoir l'air de remarquer 

le hochement de tOte signi ficatif qui avait répondu 

li. ce nom, commença un éloquent plaidoyer en fa­

veur de son protégé. 11 fi t valoi r ses espérances de 

fortune, ses vertus, ses qualités, il termina en 

protestant qu'il ne con naissait pas un homme plus 

propre à faire le bonheur d'une femme. 

- Je le crois fermement, répondit madame 
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Bressin, ct j'apprécie, croyez-le bien, la noblesse 

du caractère de M. Edmond et la sagesse de sa con­

duite. 11 y n quelques semaines je me serais estimée 

mille fois heureuse de lui donner ma fille. J 'avais 

reçu avec joie les demi-confidences de madame du 

Portgamp, j'aimais à l'avance cc jeune homme 

dont il m'était donné dc connatlrc les précieuses 

qualités. Le jour où nous fut ré\'élée sa "éritable 

position, je souffris cruellement en reconnaissant 

que ce mnriage devenait impossible. 

- Pourquoi? parce qu'un fat insolent était venu 

jeter à ce pauvre garçon Ic nom d'enfant trouvé. 

- C'est malheureusement une vérité,monsieur, 

et il est des con vennnces sociales qu'il faut avant tout 

respecter. Qu'un homme obscur s'élève, qu'il réus­

sisse , il se fera place et son mérite n'en ressortira que 

davantage. Ici le cas est dill'érent. Ce jeune homme 

si parfait, je me plais à le reconnattre, n'a pas mOrne 

un nomàdollocr à sa remme. On nosaitqui il est, et 

les révélations de l'n\'cuir peuvent faire retomber 

su r lui ct su r les siens 1 a hon te et l'ignom i n ie d li passé. 

Qu'ont été dans le monde ses parents demeurés 

Înronnus? C'est là une grare question, monsieur. 
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- Et si le myslèl'e, sans s'éclaircir entièrement, 

ot.nit de\'enu moins insondable? s'il était presque 

démontré que les parents d 'Edmond occupaient 

une posilion honorable, à en juger par l'éducation 

qu'ils avaient l'cçue? 

- Je ne \ 'OUS le cacherai pas, monsieur, j'ac­

cueillerais avec bonheur tout ce qui pourrait aplanir 

une difficulté à peu près insurmontable. Expli­

quez-\'ous donc sans restriction, et si "DUS avez 

(IUelque raison crue je puisse faire mloir auprès de 

M. Brcssiu, qui, dans la situation actuelle, refuse­

rait certainement son consentement, dites-la. 

M. Vigan n'attendait que cette permission pour 

raconter dans tous ses détails le voyage d'Edmond 

à Saint-Tugdual. 

En terminant, il remil à madame Brcssin, qui 

J'avait écouté avee une grande attention, la lettre 

que le jeune homme tenait d'Effiam. Elle la lut 

,l\'ec une visible émotion, et quand elle la rendit au 

vieillard deux larmes brillaient à ses paupières. 

- Ce que \'ous m'avez dit, monsieur, reprit-elle, 

cette lettre surtout, modifient tellement mes idées 

l'elati ,'es à ce mariage, que, pour ma part, je n'hésite 
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plus un instant il y consentir. Mais je ne puis répon­

dre de M. Bressin. Nos enfants Ile serontcependant 

pas riches et ce parti a ses côtés brillants. Cette rai­

son seule me semblerait comaincanle:le commerce 

est chanceux ct M. Bressin est bien entrep renant. 

- Mais sa témérité lui a jusqu'ici réussi ? 

- Pas toujours. 

- Qu' il ne laisse donc pas échapper l'occasion de 

marier avantageusement sa fille. Votre famille est 

nombreuse et une dot est sourent gênante à payer. 

Edmond est assez riche et assez amoureux pour se 

passer de dot; il n'en sera pas même question, je le 

parierais. 

-Je dirai tout cela à mon mari,monsieur, etle 

plus tôt possible. 

- Ne pourriez-rous lui en parler sur-le-champ 

j'ai hAle de connattre sa décision . 

Madame Bressin se lev{\.. 

- Veuillez m'attendre un instant ici, dit-elle, 

M. Bressin est dans ses bureaux , je vais aller l'y 

trouver. Il ,·autmieux que je le \'Oie seule. 

- Allez, madame, fit le vieillard avec un sourire, 

et SOreT. éloquente. Voulez-rous cette leUre? 
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_ C'est in utile, je la sais par cœur, etles hommes 

ne se laissent paa attendrir comme nous autres 

femmes. Je m>adress~rais en pure perte, en celle 

occasion, à la sensibili té de mon mari j ce sont 

d 'autres cordes que je dois faire vibrer, si je veu~ 

réussir. 

Et madame Bressin sortit, laissant le \'ieillard 

occupé à tracer sur le parquet, avec sa canne, mille 

dessi ns imaginaires. 

Les bureaux de l'armateur se trouvaient àl'extré­

mité de lamaison, et pour s'y rendre, madame Bres­

sin avait un long corriilorà traverser. Elle y marcha 

lentemen t; sa physionomie, en quittant le \'ieillard , 

était de\'enue sérieuse, triste même, et arrivée de­

vant la porte sur laquelle étaien t inscrits en grosses 

leUres sur une plaque de métal ces mots : Cabinet 

particulier, elle s'a rrêta, et s'accoudant près d'une 

lenètre, elle demeura quelques minutes songeuse, 

les yeux sur la mer. Le rempart était tout près et 

les rares passants regardaient longtemps cette 

femme dont la figure pale et pensive leur apparais­

sait, etqui ne les voyait pas, occupée qu 'elle était à 

prépar~r à l'avance la manière de présente r sous 



1 • .1. llEliAiliDE. IG9 

son JOUl'ie plus favorable le projet qui venait de luÎ 

être soumis, 

Un mouvement qui se fit dans le cabinet la rap­

pela il. elle-même j son regard, dans lequel on eCU 

pu lire une muette prière, se leva vers le ciel j puis, 

reprenant l'air placide et doux qui lui était particu­

lier, elle entra dans le bureau. 

C'était une pièce de moyenne étendue, meublée 

non pa!' avec l'austère simplicité que l'on retrou vait 

autrefois en pareils lieux, mais ,1\'ec ce luxe qui, se 

glissant partout, a pénétré jusque dans le cabinet du 

commerçant et de l'homme d'affaires, 

Dans le fauteuil commode placé <levant le bureau 

d'acajou, les pieds sur un tapis mOêlleux, la tête 

à <lemi-renversée, dormait un homme aux cheveux 

grisonnants et au florissant embonpoint. Le pas de 

madame Bressin était léger, mais il suffit pour trou­

bler ce qui était plutôt une somnolence qu'un som­

meil, ct, comme elle arri\'ait près de lui, il ouvrit à 

demi les yeux, se <létira, bâilla en grimaçanteffroya­

blemen! et <lit d'un ton grondeur: 

- Que viens-tu faife ici, Louise? 

- Ma<lame Bressi n s'assi tet répond itdoucemenl: 
\0 
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- Je ,'oudl'ais te parler, Charles. 

- Bon, qu'as- tu à me dire, ne vois- lu pas que 

je suis occupé. 

Et un second bâillement sui\'it ceUe déclaration 

étrange, 

- Ce que j'ai li. te confier ne peut être remis, re­

pril madame Bressin j il s'agit de la destinée de l'un 

de nos enfants, de Louise, 

M, Bressin était un homme infatué de sa propre 

personne, plein de confiance en son mérite et dis­

po~é à tyranniser par manie tout ce qui se trouvait 

cn sa dépendance j mais s'il était sot et passable­

ment égoiste i1n'était)lRS méchant, et à ces paroles 

son , 'isage maussade et ennu yé changea soudain 

d 'expression, 

- De Louise, rép6ta-t-il j di s vite ce qu ' il y n. 

- Il n 'y a rion encore, ce n'est qu'une tentati\'c j 

on a ,'oulu sa\'oÎr ce que nous pensions de ce ma­

riage, avant d 'en venir à une demande fo rmelle . 

- Voyons t'expliqueras-tu plus clnireme!lt et 

surtout plus promptement? 

- Je vais tout te dire: c'est M, Vigan qui fait 

près de nous cello délicate démarche. 
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- Mais ce n'cst pas pour lui, je suppose, et te;; 

lenteurs sont insupportables . Que m'importe qui 

s'en mêlej c'est son nom, le nom que je veux savoir. 

- Eb bien 1 c'est M. du Portgamp. 

Un éclat de rire strident répondit à ce nom, si 

impatiemment attendu. Pour qui connaissait 

1\1. Bressin, cela donnait la mesure de la déception 

qu'il éprou\'ait. 

- Tu plaisantes? fit-il. 

- Non j madame du Portgamp a très-réellement 

l'intention de demander notre fille pour son fils. 

- 11 Y a de quoi s'en étonner, dill'armateur en 

prenant l'air digne, et je conçois maintenant que 

M. Vigan ne se soit pas adressO à moi: c'est tout 

simplement absul·de. 

- Absurde, ct pourquoi dOIlC, Cbarles? 

- Peux-tu le demander? Ne sais-tu pas que ce 

jeune homme n'a pas le moindre droit au nom de 

du Portgamp. 

- Je le sais, mon ami, mais il Caut considérer la 

chose sous toutes ses faces, le bonheur de notre 

Louise peut en dépendre. 

- C'est un enCant trouvô, tout est lâ. 
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- Mais Hestbon, il est intelligent, Il est dévoué. 

- C'est un enfant trouvo; ro.t·i1 cent fois meil-

leur, il n'aura pas ma fille. 

- Non seulement il cstdou6de~ qualités les plus 

charmantes, repril madame Bressin qui sembla 

n'avoir pas en{cndu, mais il est encore destiné à 

posséder, à la mort de madame du Portgnmp, une 

belle et solide fortune. 

L'armateur ouvrit la bouche, sans doute pour ré­

futer a,·ec plus de force encore le nouvel argument 

de sa femme, mais il retint les paroles qui étaient 

venues à ses lèvres, et, baissant le front, il se mit 

à tirailler ses gros favoris d'un air tout per­

plexe. 

Et puis sa t~te oscilla en faisant un mouvement 

négatif, mais plein de regret cette fois, et il répéta: 

c'est un enfant trouvé. 

- Nous 8\'ons une nombreuse famille, Charles, 

et si nous voulons établir n?s enfants, il faudra bien 

faire quelques concessions j tu sais mieux que per­

sonne qu'avec toute l'habileté, toule la prudence 

possible, on ne réussit pas toujours dans le com­

merce, et tout notre avoir esllà maintenant. 
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- Est-ce encore un reproche? dit durement 

:M. Bressin. Pour quelques perles insignifiantes, 

vais-je entendre tous les jours une sorte de glas 

runèbre Il. mes oreilles; laisse-moi donc le soin de 

diriger les affaires qui me regardent. Les femmes 

sont bien dans leur ménage, ailleurs elles son t 

déplacées. 

Madame Bressin reçut en toute humilité cette 

semonce conjugale; mais, on le voyait, elle sour­

fra it de ce rôle purement pa~sir auquel son mari la 

condamnait. Ce jour-là elle ne voulut protester que 

par son silence, afin de ne pas nuire à la cause 

qu'elle venait soutenir. 

- Je sais que je ne pourrais en ce moment don­

ner à Louise Lille grosse dot, reprit l'armateur i 

mais, feH-elle dix fols moindre, eUe vaudrait tou­

jours mieux que ce jeune homme qui n'a pas même 

un nom à lui donner. 

- Sa Missance est enveloppée d 'obscurité, c'est 

vrai j mais rien n 'annonce qu 'elle soit entachée de 

déshonneur. 

- Et rien ne prouve le contraire. 

- C'est ce qui le trompe. M. Vigan ,.en m'adres-,.. 
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S3nt une demande de cc genre, avait intérêtù nOLIs 

faire connaUre lout cc qui atténue le malheur tic 

son protégé, et il m'a donné certains renseigne­

ments ignorés du public qui, s'ils n'éclaircissent 

pas entièrement le mystère 1 ne laissent aucun 

doute sur la position qu'occupaient les parents du 

fils adoptif de madame du Portgamp, Veux- tu que 

je te les fasse connaitre? 

M. I3ressin fit un signe équivoque qui pomait 

passer pOUl' un signe d'assentiment, et madame 

Bressin so hAta de raconter tout ce quo le ,'ieillard 

lui avait appris. 

Cette demi-révélation no produisit pas l'effet 

qu'elle avait espéré, du moins.M. Bressin, s'il fut 

ébranlé, ne le laissa pas tout d'abord paraître. 

- Ehbien 1 demanda-t-clleuvec une anxiété pro­

fonde, ne trou res-tu pas comme moi que refuser ce 

magnifique parti pour notre mie set'ait insensé? 

M, Bressin releva brusquement la tête. 

- [nsens~, répéta-t-il, ah 1 je vois c,~ <fue c'est: 

M, Vigan, en te débitant ces sornettes , n 'a pas 

manqué son coup et t'a endoctrinéej les femmes 

rolll si fuciles ! Molhemeusemell t mes idées ne sont 
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pas aussi ,at'iables el je ne suis point ou lout di s­

posé à donner ma fille à M. Ducoin. 

Madame Bressin leva son regard timide, milé, 

mais pénétrant sur la large ct rubiconde figure de 

son seigneur et maître, et changeant soudain de 

tactique: 

- Ehbien t qu'il n'en soit plus question, dit-elle, 

avec une résignation trop subite- pour n'être pas 

Ceinte, ce que nous voulong amnt tout, n'est-ce pas, 

c'est le bonheur de notre fille, et il ne peut y avoir 

là-dessus de désaccord entre nous. 

J 'avais cru que la noblesse du caractère de ce 

jeune homme, <Iue sa conduite sage~ que sa bril­

lante position auraient pu nous donner toute sé­

curité pour l'avenir oe Louise et contrebalancer 

dans l'espt'it de beaucoup, l'infortune de sa nais­

sancej mais du moment que tu ne partages pas 

mes idées en cela, je me soumets, je veux croire 

que tu as raison de refuser, 

- Sans doute, mais certainement que j'ai rai­

son j le monde nous jetterait la pierre. 

- Non . Ce jeune homme n'cst pas un inconnu, 

un I;tranger, il jouit de l'e!:>time générale , et ce~ 
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détails secrets une Cois connus, bien des parents ne 

seraient pas aussi exigeants que nous, il est si peu 

d'hommes qui épousent une femme salls exiger de 

dot . Enfin, tu veux qu'il en soit ainsi. 

Madame Bressin s'était levée. 

- Je veux qu'il en soit ainsi, répéta M. Bressin j 

parbleu je ne demanderais pas mieux qu 'il cn ml 
autrementj c'est un aimable garçon que ce jeune 

homme, et il sera richej quelle fortune donne-t-on 

à madame du Portgamp? 

- M. Vigan affirme qu'elle jouit d'un revenu 

net de qbinze mille francs; c'est joli, car c'est en 

terres. 

- Que n'est-il son fils 1 

~ 11 ne ('cstque par adoption. Donc, tout est dit j 

je ,'ais répondre à M. Vigan. 

- Et que VOls-tu lui dire? 

- Mais que nouS refuserons. 

- Tu n'y tiens donc pas plus que cela main-

tenant? 

- Du moment que tu refuses absolument. Dans 

ulle affaire de ce genre il faut bien que nos "olontés 

c;'accordenl. Je n' irai pasdireoui quand lu di ras non. 
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- Mais je ne dis pas encore posith'ement non, 

JI n'a pas été question de dot? 

- M. Vigan a prononcé ce mot pour m'avertir 

que tu ferais là-dess us ta volonté :;ans contrOle. 

- Vrmment, on ne peut être plus désintéressé, 

Attends donc un instant, Louise j Cranchement, je 

sui s embarrassé et je ne comprends pas la légèreté 

avec laquelle tu traites une affaire de ce genre j un 

non est bien vite dit et plus tard on peut le re­

grelter. 

- Mon Dieu t Charles, je répondl'ai ce que tu 

"oudras j je te rappellerai seulement que M. Vigan 

attend . 

- Eh bien 1 dis-lui que j'attendrai, pour me 

prononcer, que la demande officielle ail été faite . 

Nous y réfléchirons sérieusement, et nous consul­

terons Louise et Charles qui doit avoir désormais 

voix au chapi tre. Cc moyen me paratt bon j ce 

n'est pas un refus et ce n'est pas un engagement 

formel. 

Et M. Bressi n regarda sa femme d'un air sa­

tisfait. 

- Tu peux méme ajouter) l'eprit-il, que je pro~ 
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fesse la plus grande estime pour cc jeune homme, 

et que ce serait a\·ec bonheur que je lui donnerais 

ma fille . 

Madame Bressin répondit à ces paroles par un 

sourire et sortit. 

Comme elle fermait la porte elle entendit la voix 

de son mari qui la l'appelait. Elle reparut dans le 

cabinet déjà inquiète de ce qu'il pouvait avoir il 

lui dire. 

- Tu m'as appelée, le crois, dit-elle '} 

- Oui! Verras·tu madame Dubry ces jours-

"1 CL 

- Peut-être, pourquoi"} 

- Parce que je le prie de savoir d'où elle fait 

venir ses pâtés de foie g ras. Co matin cHe nous en a 

donné li go(lter un, près duquel ceux qui sont 

servis sur notre tablo no \'alen trien, il était exquis. 

- C'est qu'il co11tait plus cher, répondit ma· 

dame Bressin en souriant j enfin, je saurai ce qui 

en est, car je la verrai aujourd'hui même. 

Et elle referma la porte sur cette promesse. 

Bien que son absence eilt élé longue, ello ne 

songea pas à s'en e.\cuser près de son \isitenr . 
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M. Vigan en la voyant entrer, interrogea curieuse­

ment sa physionomie. Il n'ya\'oit pas Ù s'y trom­

pel'; la nouvelle qu 'elle apportait était bonne. 

- Eh bien 1 madame? demanda-l-il. 

- Eh bien 1 monsieur, j'ai le plaisir de "ous 

annoncer que ma négociation li réussi mieux que 

je ne l'espér::lis. 

- Ainsi, il consent? 

- Pas eocore, mais il laÎsse entend re qu 'il con-

sentira. 11 attendra que la demande officielle soit 

adressée,mais, pou r moi, cette hésitation équivaut il 

un consentement. JI se famil iarisera de plus en plus 

avec ce que j'appellerai le côté déplaisant de ce ma­

riage, et le mérite et les avantages réels que possède 

ce jeune homme l'emporteront, soyez-en sOr. 

- J 'en suis on ue peu l plus heureux, madame; 

mailij 'y pense, nous n'avons pas consulté celle qui 

est la plus intéressée dans celle affaire: mademoi­

selle Louise. 

Madame Bressin sourit. 

- Soyez parfaitement tranquille à cct égard, 

dit-clic, les se ntiments de ma filte me sont connus . 

Elle a soulfert plus que tout autre de l'obligation 
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où elle se lrou\'{\Ît d'oublier les paroles plus que 

transparentes que m'adressait madame du Port­

gamp. 

- Tout est donc pour le mieux, dit gatroent 

1\1. Vigan j je suis enchanté d'être pour quelque 

chose dans le bonheur de ces deux enfants. 

Et" il partit le cœur léger, satisfait au-delà de 

toute expression d'avoir à porter à Edmond des 

nouvelles aussi heureuses qu'inattendues. 
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Ceux que le malheur a loujours visit6s, ccux dont 

le cœur s'est sou vent ouvert devant cette terrible 

hOlesse qu'on nomme l'angoisse; ceux-là S8\'cnt 

combien l'espoi r est parCois accueilli 3\'CC défiance. 

On s'accoutume à tout, mérncn la souffrance, et le 

moindre évènement heureux cau!:cà ccux que l'ha­

bitude de souffrir a rendus incrédules à la joie une 

impression difficile li. définir. D'une part, le cœur 

avide de consolation etde bonheur bondit d'aise, et 

voudrait aspi rer jusqu'à la dernière goulte de celle 

eau raCratch issante que la Providence Cait jaillir du 

rocher j de l'autre, l'esprit livré ft. l'inquiétude et ft. 

la crainte, hésite et se tourmente comme si dc\'anl .. 
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le bonheur promis un obstacle allait surgir et en­

gendrer l'amèt'e déception. 

Edmond éprouvait ces émotions contraires ct 

luttait conlre le bonheur qui envahissait son Ame, 

tant il craignait de s'y abandonner. 

Se voir aimé de Louise, être certain d'être agréé 

par sa famille, n'était-ce pa,; pour lui le comble de 

la félicité humaine? 

Chef d'une nouvelle famille, il compterait désor­

mais plutôt avec J'a,'enïr qu 'avec le passé, et il lui 

semblait que, porté par Louise, son nom de hasard 

ne saurait plus inspirer do mépris. 

Pendant deux jours il s'obstina à douter de la réa­

lité de son bonheur j mais le soi r du troisième, il ne 

doutait plus, son impatienceavaitgrandi, et il aurait 

prié sa mère d'adresser sademande sans plus tarder, 

s'il n'avait appris que la famille Bressin venait de 

partir pour la maison de campagne que possédait 

madame Dorman cn Paramé. 

EnfermES dans sa chambre, les yeux sur un livre 

qu'il ne lisait pas, il arrangeait l'a,'enir qui s'ouvrait 

devant lui. 

L 'imagination, celte fécaux doigts délicats et ma-
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giqucs qui bâtit si rapidement et le plus sou\'ent SUI' 

de bien fragiles bases, avait chassé le doute cruel, eL 

il se livrait tout entier à ce guide enchanteur et 

capricieux. Après avoir joui par anticipation de ce 

bonheur d'intérieur qu'il allait savourer enfin, il 

songeait à utiliser ce que Dieu lui avait donné d'in­

telligence, Madamedu Portgamp avaitdescapitaux . 

Qui l'empêcherait de s'adjoindre à son beau·père ou 

cle s'inspirer de son habitude des affaires pOlll' ron­

der plus tard une maison à Morlaix. Mais Lou ise! 

ne serait-il pas pénible pour elle de !:l'éloigner de Sl\ 

ramille? il y aurait bien un moyen d'empOcher que 

la séparation ne fo.t trop brusque et trop complète j 

les petites sœurs habiteraient tour il tour Morla ix 

et Sailll-Maio. Ce serait lIlle compagnie et une dis­

traction polir la jeune femme, pendant le temps où 

les occupations de son mari le retiendraient loin 

d 'elle. 

Cette merveilleuse idée veoait d'éclore dans te 

cerveau du jeune homme, et il souriait involontai. 

rement en \'oyant Louisedans son salon de Morlaix 

entourée par ces lutins aux joues roses et aux che­

veux blonds qu 'elle etH si rort regretté de quiUer, 
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quand sa porte s'ollni!, Françoise i nlroduit M, Vi~ 

gRIl, 

Edmond était lancé j il s'arrêlaawx: peineeltrouva 

peut-être inopportune ln visite de son vieil ami. 

- Je rêvais, je crois, tout6veillé, dit-il galment; 

c'est une manière tout comme une autre de tuer le 

temps quand il paratt long. 

- Vous me voyezdésoléd'a\'oirinterrompu \'otre 

rêve, mon cher ami, répondit le \'ieillard d'un ton 

sérieux, il devait être agréable, si j'en juge d'après 

l'épanouissement de vos trails. 

- Ohl charmant, monsieur, j'anticipais sur les 

droits de Dieu; je regardais dans J'avenir. 

M. Vigan secoua la tête. 

- A quoi bon, dit-il, ce livre doit rester toujour" 

(ermé poUf nous. Ne savez-vous pas que les plus 

beaux ré,-cs sont SOlivent suivis d'un mau,'ais ro.. 

veil. 

- Est-ce une prédiction, monsieur? demanda 

Edmond, devenu subitement inquiet. 

- C'est pis que cela, c'est une certitude. Lisez, 

ajouta le vieillard en lui tendant un papier qu'it 

tira de son portefeuille. 
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Edmond saisit la leUre, la déplia ct la parcourut 

lentement. 

Elle était adressée Il. fotI. Vigan, et écrite par 

hl. Bressin, Il regreUait les espérances qu'avait pu 

concevoir le vieillard pour son jeune ami, mais il se 

yoyait forcé de revenir sur ses propres pl'omesses cL 

il déclarait qu'il refuserait toute demande qui lui 

sCl'aü adressée lJar le fils adoptif de madame du 

Portgarup. 

Ce,billet était froid, laconique, mais parfailemen L 

explicite, et l'a rrêt de mort des pl us chères espé~ 

rances d'Edmond y était nettement formulé, 

Uresta comme étourdi du coup qui lui était porté 

Tombé du haulde ses illusions au moment même 

ott il les laissait échapper Il. tire d'aile comme un e 

,'olée d'oi seaux depuis longtemps captifs, \'oir ulle 

réali té inattendue, inexorable, succéder Il. cc rêve 

dont la réalisalion était proche, être rorca d'étouffer 

dans son cœur cette affection sainte et partagée qui 

s'yéLaitétablie en souveraine, dire adieu Il. ces doux 

projets d',n'enÏl' aussitôt dalruits que formés, à cc 

bonheur il. peine entrevu 1 n'était-ce pas assez pour 

accabler l'homme le plus énergique , 
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Aussi Edmond demeura.t-il plusieurs min utes 

comme écrasé sous le poids de cette immclise dé~ 

ception, les coudes appuyés SUI' ses genoux, le front 

entre ses mains, la ratale lettre à ses pieds j il était 

là muet, immobile, foudro yé . 

M. Vigan le regardait avec compassion et n 'es~ 

sayait aucune parole de consolation banale. Qu'etU­

i! pu dire? 

Françoise vint inte rrompre ce silencieux tète iL 

U:1e. 

- Madame vous prie de vaus rendre près d'elle, 

M. Edmond, dit - elle, mais qu'avez - vousj mon 

Dieu 1 vous êtes pâle comme un trépassé, seriez­

, 'ous malade? 

- Non, réponditlejeune homme qui s'était levé, 

dites à ma mère que je vais lui parler. 

- Elle vcut me rappeler que le terme fixé pour 

mes réflexions est écoulé , ajouta-t-il en s'adressant 

à M. Vigan. Je vous remercie de m'a\'Oir immédia­

tement prévenu, elle du moins ne soulTrira pas de 

cette humiliation. 

- Mai:i il ne faudrait peut-être rien précipiter, 

dit le \'ieillard cn hésitant, il y a eu peut-Otre un 
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malentendu et je compte bien m'en expliquer avec 

M. Bressin . 

- N'en faites rien, je ,'ous prie, toute explication 

serait in utile ; ,'ous ne pouvez em pOcher que je ne 

sois un enfant trouvé. 

- Morbleu ! ils Icsavaient l'autre jour. Je ne vous 

dis pas d'espérer, mais je ne vou s promets pas de ne 

pas retournel' li la charge; je veux voir clair dans cc 

changement. Adieu, ayez du cou rage, età demai n. 

M. Vigan sol'tit ct Edmond se dirigea "ers l'ap~ 

partement de madame du Portgarup. 

JI y entra le visage pâle mais calme. 

- Edmond, mon enfant, dit la vieille dame avec 

un sourire, le moment e~t ven u de pl'èndl'e une 

décision. Une des servantes de madame Bressin va 

à Paramo, elle porterait ma lettre; voyons , as- tu 

réfléchi ? 

- Oui, ma mère, répondit Edmond qui 8rpen~ 

tait la chambre pour cachel' son trouble , et je re­

g retle de vous le dire, je nc puis me décidel' à me 

marier. 

Un nuage de mécontentement obscurcit le front 

de madame du Portgamp. 
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- II faudra bien que lu te décides t6L ou tard 

cependant, reprit-elle. Je croyais, j'avais cru rc­

marquer que Louise Bressin te plaisait, et elle ne 

te serait certes pas refusée. 

Edmond, arrivé en face de sa mère, tourna brus­

quemen t sur lui-mOrne a~n qu'elle ne vit pas J'ex­

pression douloureuse qui passa sur ses traits. 

- Que ,'oldez-vous, til-il, avant de tenter une 

pareille démarche on l'ûfléchit beaucoup. Mademoi­

selle Bressin n'est pas .... je crois .... ce qu'il me 

faul. 

- Loui se, mais elle est charmante, elle a L111-

caractère parfait, une piét~ solide ct éclairée, de 

l'esprit, enfin c'est une femme accomplie. 

- Je ne le nie pas, mais ne m'u\'cz-vOus pas 

toujours dit <lue \'ûus laisseriez mon choix libre, 

parfaitement libre '} 

- Certainement, puisque c'est ton bonheur que 

je ,'eux ll\'ant toul. 

- Eh bien 1 alors ne me parlez plus de ce ma­
riagej je ne \eu .\: pas essayer d'être plus heureux 

que je ne te suis avec touS, et mon heure n'est pas 

arrivée. 
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Et pour prévenir toute objection , Edmond s'a p­

procha vivemenl de sa mère, l'embrassa , prit son 

chapeau et sortit. 

.. " 





CHAP ITRE XIV 

Lt !lOT ilL L 'tN IO)[l:. 

En quittant Edmond, M. Vigan s'était rendu à 

la porte Saint-Vincent où stationne nt les voitures 

de louage. Il était monté dans la première venue et 

avait jeté au conducteur ces mols : 

- A la Glacière en Paramé. 

II n'en rallait pas davantage pour un homme qui 

connai ssait pal' métier toutes les charmantes mai­

sons de campagnes éparses autour de Sainl-Malo ct 

Saint-$er\'all j il avait fait claquer son fouet et lancé 

son cri de départ, 

A cc double bruit, un cheval qui passait se cabra, 

ct son cavalier arlostropha rudement le postillon. 

M. Vigan avança la tOle pour s'in terposCI', mai~, 
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cn l'apcl'cevant, le cavalier interrompit sn mercu­

riale, porta la main à sa casquette et partit au galop. 

M. Vigan se rejeta au fond de la voiture qui 

s'ébranlait; il n'avait pas reconn u Adolphe Valré­

mon. 

C'était lui cependant. Il oescelldi t de cheval dans 

la courde cel hôtel,qui porte en lettres g igantesques 

le nom de Châteaubriand, ct monta au second étage. 

Là étaient les appartements de sa beUe-sœur et 

les sie ns. 11 entra sans frapper dans tl ne sorte de 

pelit salon placé entre leurs deux chamDres. D'ail­

leurs il avait si bien fait retentir scs épe rons sur 

J'escalier que la jeune femme avait été ai nsi avertie 

de so n arrivée. Elle la issa tomber près d'cUe sur le 

sofa le livre qu'elle lisait, et s'appuyant paresseuse­

ment au dossier de velours : 

- Vous a,·e;.: été long temps, Adolphe, dit-elle 

comme il entrait. 

- Vous Irom'ez? fit le jeune homme en se 

jetant sur un fauteuil ct en lançant sa casquette 

derrière lui. 

- Oui. Je serai ici à ci nq heures, m'aviez- ,'ous 

l'lit. 
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- Eh bien! j'aurais dt'! reMel' il. la Glacière deux 

heures de plus? 

- Pourquoi? 

- Parce que je ,'iens de faire unc rencontre qui 

ne m'a point du tout charmé. En arrivant j'ai 

trouv!" M. Vig~m qui partait pour le Paramé j je 

jurerais qu'il va à la Glacière. 

-M. Vigan,quiestM. Vigan?Ahl pardon , je 

rue souviens: c'est ce vieillard qui se pose en cham­

pioll t'le l'infortuné M. Ducoin. Eh! mais, quc 

\'OUS importe? Nc m'a\'cl-\,OllS pas dit à l'oreille en 

partant: J'en ai la certitude, cela Ile se fera pas. 

- Sans doute, mais madame Bressin a eu la 

main rorcée da os cette affaire, et elle regrette de 

ne pas donner sa fille à cet enfant trouvé. 

- Qui, quoi que VOliS en pensiez, a eu l'audace 

de la demander! dit la jeune femme avec un sou­

rire moqueur. Dieu que les hommes §.ont a\'eugles 

et maladroits! 

- Certainement les plus fins d'entre eux ne sau­

raient lutter de perspicacité et de ruse a\'ec \'ous 

autres femmes. Dans ce cas-ci, on ne peut trop m'en 

,ouloir. Qui donc aurait pu supposer queM. Bressin 
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ellt \'OUIU fairo de ccl homme un membre de sa 

Camille? personne assurément. 

Madame Valrémon leva légèrement les épaules. 

- Et sur 4;lctte belle certitude, fit-elle, on aurait 

appris quelque jour que 1\1. Ducoin épousait made­

Illoiselle Brcssin. Vous auriez eu beau poussel' des 

cris d'étonnement et des rugissements de fureur, la 

chose était annoncée, partant faite. Dans ces petites 

vill~ de Bretagne, et parmi ces épais cervca'J:< bre­

tons, on ne se décide guère à une rupture publique. 

Ces bonnes gens appellent cela du scandale. 

- Vous avez raison, cent Cois raison, ma obère, 

ct , 'OUS f(Hes bien inspirée le jour où ,'ous me fltes 

, 'oir sous son véritable jour la conduite que celle 

petite pro\'inciale avait tenue au bal du Casino. Par­

bleu, il n'en fallut pas da\'antage pour vous donner 

des soupçons. Ah! les Cemmes! les femmes! 

- Vous reconnaissez donc leur supériorité? dit 

1d-' Valréroon, qui triomphait. Tant mieux, cela 

'"OUS apprendra à vous tenir sur \'os gardes . Quand 

vous aurez des secrets, Adolphe, méfiez-vous des 

yeux féminins j ils sont pénétrants, je ,'ous en aver­

Lis : un jour le soupçon nattra, le lendemain yotre 
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dites-moi comment \'OUS en èlesarri\'6 à vos fins. Je 

suis très-euriel1se de le savoir. Cela Cera une agréable . 
di,'ersion à la lecture de ce roman, qui n'est qu'un 

tissu de catastrophes, Quand vous êtes arl'ivé, je 

lisais unescèneépollvantable qui me glaçait le sang 

dans les veines i cinq minutes de plus el j'aurais 

pleuré tant je suis impressionnable el nen'euse, 

- ?lIon récit ne sera pas émou\'ant à ce point, 

dit Adolphe j soyez tranquille, je ne vous Cerai \'cr­

ser aucune larme. 

Depuis le jour où \ 'OUS m'a\<ez fail presiOeutir la 

\'érité, je l'êvais au moyen d'empêcher ce mal'iage 

ridicule qui eQtfini de bien poser dans le monde cet 

étrangerqui se pare de nos dépouilles, Je le trouvai, 

N'avez-vous pas remarqué la tendre amitié qui s'est 

établie depuis peu entre Charles Bressin et moi? 

- J 'ovais cru m'opcl'ce\'oil' qu'il ,'ous sui,ait 

partout. 

- Ohl nous étions de\'enus inséparables. Cc 

marmot de dix-huit ans, qui se cl'oit un person­

nage, a été flatté outre mesure de ma condescen­

dance, Il avail tout ce qu 'il fallait pour servir mes 
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pl'ojets; pas mal de sottise j énormément d'amour­

propre et ungrand empire sur mons ieur son père qui 

se mire dans ce rejeton unique deson illustre race . . 
Comme cn ce moment le l'egard aigu et di rect 

d'Adolphe rencontra les yeux de InjeuneIemme que 

cc début amusait, ils partirent ensemble d'un fo 

éclat de rirc. 

-J 'accueillis donc les avances de ce petit, re­

prit-il, et je ne me montrai pas avare de quelques 

paroles flatteuses qui produisirent vile leur clrel. 

Sur la grève, je lui prenais fam il ièrement le bras 

et je l'emmenai ici et là. Qu'il était fie r 1 Son bras 

se raidissait, et la tète haute, la casquette sur les 

:>ourcils, il passaitrlevant les groupes en se donnant 

des airs incroyables. 

Maisce n'était pas uniquementpourvoir un imbé­

cile faire la roue que je me donnais l'ennui de sa 

société. Nous causions, elje commençais mes confi­

dences par lui raconter la soirée que YOUS savez. 

Vous eussiez ri cn \'Oynntsa comique indignation. Je 

n'avais qu'une chose à faire selon lui : provoquer 

M. Ducoill et le prendre lui, Charles Bressin, pour 

témoin, Il Je l'aurais rait très~volontie~s, mon cher, 
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lui répondis-jej mais que diable 1 on ne se bal pas 

ainsi a"ec le premier venu. Si l'un de ces hommes 

de peine vous insultllit, iriez-vous lui ofl'e'ir ,'olre 

cartej non, mus lui appliqueriez votre badine sur 

les épaules et tout serait dit. Or, qu'est-ce que ce 

Ducoin, je yous le dem3.nde, pour qu'on lui fasse 

l'honneur de croiser le Ceravec lui?)l 

II lrouva ma raison poremptoire, mais n 'en lit 

pas moins une scèneàsa sœur pour la manière dont 

elle m'avait éconduit. Je l'entretins dans ces sen­

timents hostiles contl'O M. Ducoio, ct rien qu'à sa 

manière de le saluer, je voyais que j'aurais désor­

mais en lui un allié utile. 

Avant-hier, une heure aprè~ \'otre départ pour 

Combourg, il arriva dans ma chambre exaspéré, 

Curieux:. Son père ,'enait de lui confier la tentative 

faite pal' M, Vigan. 

- Et il était outré , sans doute? 

- D'autant plus outré qu'il s'était aperçu que 

personne dans la Camille ne paraissait té,'olté de la 

proposition. Des_étrangersétant survenus, il n'a,'ait 

pu donner son avis, mais il so promettait bien de 

ne pas laisser aller les choses plus avant sans ré.is· 
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tance. Il me scmblaitcependantun peu ébranlé par 

unesorle de roman imenté par M. Vigan. Tout en 

l'engageant à ne pas s'opposer li. ce mariage, puis4 

qu'il plaisait à son père, il sa mère, à sa sœur, je 

me moquai de leur crédulité . QueUes prcm'cs avait 

Edmond Ducai n que ces inconnus si SUflpects dont 

il venait de découv rir l'ex.istence fussent ses pa· 

rcnts? Ne seraient· ils pas ven us le réclamer? Je 

finis par lui donner pour certain le bruit qui a cou ru 

il Morlaix, et lui ai affirmé que M. Ducoin était tout 

simplement l 'enCant d'une ancienne domestique de 

ma tante du Port,gamp. 

- Mais il a été prouvé que cet enfant était mort 

avant sa mère, remarqua madame Valrémon. 

- Ou'importe, l'effet était prod ui t. Je vous le 

répète, ce petit jeune homme est pétri d'orgueil. Il 

s'est livré à une colère tragique des plus ridicules 

et m'a quitté en m'annonçant qu 'il allait déclarer à 

ses parents qu'il n'aocepterait jamais pour beau­

frère, un enfant trouvé . Ses manœuvres ont réussi. 

M. Bressin, tenté parla rortune de ma tante, éprou­

'lait cependant une certaine répulsion li. voir sa fille 

s'appeler madame Ducoin j les discours de son fils 
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vinrent l'augmenter j l'orgueil se montra plus fort 

que l'intérêt. Que pouvaient les femmes contre ces 

deux fulgul'ants ad versaires? Rien. 

M. Vigan a été remercié, etM. B,'essi n se demande 

en ce moment comment il n'a pas repoussé tout d'a­

bord avec indignation la requête que lui présentait 

sa femme. L'i nvitation de madame Dorman est 

arrivée à propos pOUf calmel' l'orage déchaîné dans 

l'intérieur de cette in téressante ramille. Je me suis 

laissé entratner à la Glacière par Charles, et j'ai 

rait l'impossible pOUf dissiper les nuages que je 

'Voyais passer sur certa ines physionomies. Je dois 

le dire, j 'ai peu roussi près des femmes, mais 

qu'importe? madame Dorman retient madame 

Bre~sin et sa fille jusqu'aux régates, c'est-à...dire 

jusqu'au moment où beaucoup de personnes regar~ 

dent la saison des bains comme finie, madame du 

Portgamp se hâtera de retournel' à Morlaix et ma­

demoiselle Bressin ne deviendra pas 1\1 •• Ducoi n. 

- Grâce à nous, dit madame Valrémon j mais 

savez-vous que nous faisons là de l'intrigue toute 

pure, du roman en action. 

- Vous trouvez, Moi, j'appelle cela lIne bonne 
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farce bien jouée j el ces imbéciles qui ne voient 

pas les ficelles 1 Est-ce plaisant au moins et les 

Malouins sont·ils assez bêles? 

l\'bdame Vnlrémon riait a Ul éclats. 

Cette femme si sensible qui a\'ait failli pleurer 

sur les malheurs imaginaires d'une hérolne de 

roman, s'am usait g randement du succès obtenu, 

c'est-à-dire du malheur de deux. Ott'CS innocents et 

bons, et de la division jetée dans une famille unie 

jusque-là. 

-Il y a des personnes qui aiment à faire des 

mariages, reprit-elle, nous, nous les déraisons. En 

y réfléchissant, je ne sais par exemple s'il n'y 

aurait pas lieu de blâmer notre conduite . Que 

nous a fait Louise Bressin? 

Adolphe à son tour leva les épaules ct sourit 

ironiquement. 

- Louise Brassin, répéta- t-il , il s'agit bien 

d'elle cn vérité 1 

-Mais, M. Ducoin lui - même. N'est-ce pas 

assez de cette guerre que nous lui raisons. 

- Non , répondit Adolphe en se levant el en 

coupant l'ail' avec la cravache qu 'il tenait à. la 
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maill par UII geste impatient, je \ 'OUS l'ai dit cent 

fois, ce n'est pas assez. 

- En définitive, qu'a,ons-nous à lui reprocher 

mon cher ami? 11 ne s 'est pas fait adopter par ,'otre 

tante, il a été adopté. 

- Le tort qu'il nous a fait en pst-il moindre? de­

manda Adolphe en s'arrêlant en face de sa belle­

sœur. Quoi 1 une fortune qui nous appartient légi­

timement passerait, sans résistance de noIre part, 

aux mains de cet étranger 1 Allons doncl D'ailleurs, 

njou tn-~i1 avec un accent haineux, je le déteste 

pour lui-méme, il me déplnU, il m'irrite. 

Au fond cependaotet malgré son beau caractère, 

ce Monsieur ne manque pas d'ambition . 11 intrigue 

en dessous, il fail sonder le terrain et espère s'im­

planter d'un bond dans une famille honorable qui 

couvrira de sa respectabilité le mystère de sa nais­

sance. Pas mal inventé, parole d'honneur j mais je 

suis là malbeureuseroent, je contrecarro ses opét'a­

tions el s'il se paredel'hérilllgedemodame du Port­

gamp, il restera du moins seul, sans appui, sans 

ramille, un enfant trou,'é enfin. Or, il l'oublie parfois 

et il désire le faire oublier ; le monde e:it si stupide. 
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Savez-vous que j'ai cu de lal)cinc à meUre madame 

Dorman dans nos intor6ls. Ne s'avisait-clle pas de 

trouver que c'était une cruauté que de conspirer 

contre le bonheur d'un aussi charmant garçon. Ce 

n'est qu 'en la prenant par son c6té faible, par 

l'amour-propre que j'a.i pu la jeter hors de cette 

\'oie charita.ble dans laquelle cite ne marche pas 

ordinairement, il faut l'avouer. 

- Vous Otes un \'éritable Machia\'cl, Adolphe, 

qu'avez-volis dit à madame DOl'man ? 

- J 'ni adroitement glissé dans la conversation 

l'opinion de M. Oucoin sur la femme du nouveau 

directeur des douanes, qu'elle déteste cordialement, 

car elle se sent éclipsée. 

Le trait a porté: M. Ducoin a perdu un auxi­

liail'o pour avoir dit que celte j eune femme était 

la personne la plus distinguée de Saint-Malo. 

Il est vrai qu'elle a trois fois plus d'esprit que ma­

dame Dorman, mais celle-ci a été intérieurement fu­

rieuse qu'on osât le penser et surtout le dire. De ce 

moment elle nous appartenait, elle ne s'est plus fait 

prier que pour la forme et elle a fortemeot engagé 

madame Bressin à l'accompagner à la Glacière. J 'ai 
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pu pendant ce temps monter l'esprit de mon ami 

Charles, qui a usé de son influence sur son père. 

Madame Valrémon sourit. 

- Etsi l'intercession de M. Vigan allait anéantir 

ce beau succès, dit-elle . 

- Oh! impossible; 1\L Bressi n, par un entête­

ment qu 'il qualifie de fermeté, ne revient jamais 

sur une décision bien prise . 

- Je le vois, M. Ducoi n peut renoncer à Louise 

Bressin, dit madame Valrémon en reprenant son 

feuilleton, il n'y a vraiment pas de quoi se déses­

porcl·. 

D'après cette con versation il est superflu de 

dire que la démarche tentée par M. Vigan, près de 

M. Bressin n'eut pas le résultat qu 'il avait espéré. 

Il ne put renouer le lien que la méchanceté, la ja­

IOllsie et l'intrigue avaient réussi à briser. 





CHAPITRE XV 

tA PROVOCATION 

La saison s'avançait pour les baigneu rs. Edmond 

qui ne pensait plus qu'à s'éloigner de Saint-Malo 

souOraitde voir sa mère remettre son départ de jour 

en jour. Le bien que lui avai t fa it éprouver le chan­

gement d'nir n'avait pas été de longue duréej mai s 

elle alléguait sa grande faiblesse quand le jeune 

homme la pressait de prendre une décision. Elle ne 

\oulait pas l'avouer, il y avait au Cond de cette ré­

sistanceunesorted 'espoir de ,'oir Edmond consenti r 

à ce qu'elle demandât pour lui Louise Bressin. 

- Je veux que lu assistes aux régates, lui dit-elle 

un jour qu'il parlait de son désir de revoi r Morlaix, 

nOliS partirons après. 

" 
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Ce son t de voritables jours de fl!le pour les villes 

de pro\'ince quand l'époque des jeux hippiques ou 

nautiques arrive , La plupart des étrangers établis 

à Saint-Malo retardaient le jour de leur départ pour 

assister aux régates. 

Le temps se montra favo rable, et la foule assista 

sous un soleil bro.lant à la lutte des nombreuses 

embarcations engagée,; pour le combat. 

Edmond s'intéressa à ce spectacle nouyeau pOlir 

lui, et passa l'après-midi "ur le môle avec quelques­

unes de ses conna issances de la sai son, 

Il ne rentra même llas poUl' dtner et atlendille 

feu d'a rtifice qui devait clore celte première jour­

née, Il ne fut pas brillant. Le ciel avait pris un 

aspect lou rmenlo, la lune apparaissait entre deux 

masses de nuages noirs et lourds dont les conlours 

s'éclairaient de lueurs fauyes , on aurait dit des 

fourrures bordant un sombre \'étement. L'air était 

devenu étouffant et on se httta, car il était facile de 

prévoir un orage prochain. 

Edmond fatigué et dé\'oré par une soi f ardente, 

suivi t à peine des yeux les dernières fusées ct reprit 

un peu avant latin lechemin de ln maison . UocaM se 
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trou va sur sa roule, il )' entra pour se désaltérer, La 

"aste salle était brillamment éclairée, sur le marbre 

des tables sc ,'oyaient des bouteilles demi-vides et 

des verres pleins. Il y avait fOllle, et les moulures 

du plafond disparaissaient sous le nuageql1eformait 

ense condensant, la (umée des pipes etdes cigares. 

Edmond se plaça à l'écartet demanda de la bière. 

Le liquide mousseux lui fut apporté etil l'approchait 

avidement de ses lèvres altérées, quand sa main 

s'immobilisa tout li. coup . Le silence s'était rétabli 

un instant par hasard et ceUe phrase avait frappé 

ses oreilles: Sam; moi, je "ous le garantis, Mes­

sieurs, ce Ducoin, que ,'ous vous obstinez à appeler 

du Portgamp, épousait mademoiselle Bressin. 

Ces paroles (urent pour Edmond une révélation, 

il se leva pâle, J'œil flamboyant, ct chercha des yeux 

celui qui les prononçait. C'était Adolphe Valrémon . 

11 était assis li. l'extrémité de l'une des tables d'où il 

pérorait. Obéissant à un mouvement irrésistible, 

Edmond écarta violemment ses plus proches ,'oisins 

ct fit un pas en avant. Un des amis d'Adolphe l'a­

perçut, il se pencha et lui dit quelques mols li. 

l'oreille. II ne s'attendait guère à l'effet qu'elles 
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devaient produire. Adolphe, excité par les liqueurs 

alcooliques qui commençaient àobscurcir sa rai,on , 

se sentait cn veine d'insolence . 

- Quand il serait là, s'écria-t-il, je le lui dirais 

en face. 

Et apercevant Edmond qui essayait de s'avancer 

"ers lui: 

- AurieZ-VOLIs quelque chose li me dire, mon­

sieur, fit-il en ricanant; parbleu , ne vous gênez 

pas, ici la société est nombreuse, et on sait que vous 

redoutez le tête il tMe. 

- Je voulais seulemen t ' 'DUS prier, monsieur, 

dit Edmond en se contenant avec peine, de ne pas 

mêler aux discours qucvous prononcez dans la salle 

d'un café le nom d'une persoune que nous demns 

respecter tous deux. 

- Vrai, ccci ressemble à une leçon, dit Adolphe 

qui se leva tout chancelant, apprenez que je ne suis 

pas habitué à en rece\'oir et je pourrais bien vous 

en donner, s'il vous était possible d'échanger avec 

moi une carle qui , si elle portail , otre véritable 

nom, porterait un nom d'hôpital. 

L'in jure était sanglante et la querelle prenait de 
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teUes proportions que les personnes présentes 

commençaient à se demander ce qui aUait ad-

venir. 

Tout le sang d'Edmond avait affiué à ses joues 

comme si le demier mol de l'insolent ellt été un fer 

rouge qui y ,Ot laissé son empreinte. 

Les denLs serrées par la colère, les sourcils fron­

cés, les yeux éti ncelants, il s'élança en avant. Du 

premier abord, il se trouva en face du pro\'ocateur, 

cl son bras se leva, Ceux qui entouraient Adolphe 

s'écartèrent machinalement comllle s'ils s'alleu­

daient à le \'oir roulel'sur le pal'(luet frappé par son 

puissant ad\'ersairc, el crurent déjà entendre le 

bruit retentissant d'u n soumet. 

Mais le bras d'Edmond ne s'était levé qu 'à demi. 

Hecouvrant soudain son empire sur lui - même, il 

a\'ait laissé retomber sa main à son côté, el fou­

dro)'ant son antagoniste d'un regard plein d ' Ull 

som'erain mépris: 

- Vous venez de commettre une lâchetô, mon­

sieur, dit-il d'une ,'oix sourde el fermcjj'en appelle 

à tous ceux qui SOlll ici, 

- Une lllcheté, hurla Adolphe en fermant le~ 

". 
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poings j \oÎIb. une insulte dont ' 'DUS II1C rendrez 

raison, 

- Vérité poUl' vérité, monsieur. L'insulteur, 

c'est "ous, VOliS seul étiez capable de me rappeler 

aussi grossièrement, je ne dirai pas la honte, mais 

le malheur de ma naissance. • 
Adolphe devenuit Curieux . La colère faisa it fel'~ 

men ter Je "in dans son cen'eau et bouillir son sang 

dans ses ,·cines. Ses yeux dilatés sortaient de leur 

orbite et ses là\ l'es écumaient. 

- 11 m'a appelé lâche, bégaya-t-i1, je "cux le 

chAtier sur-le-champ. Qui de vous ,'cul me sen'irde 

témoin? Oh! un instant, s'il YOll S plalt, ajouta-t-il cn 

::;aisissBlltpar le collctdcson habit Edmond, qui Cai­

sait un pascn arrière, ,'OU5 no m'échapperezpasceUe 

fois, et tous nos comptes ,'ont être réglés sur l'heul'c. 

Nous verrons si ,'ous serez aussi habile à fnire 

jouer la batterie d'un pistolet qu'à ,'oler un nom et 

un héritage, 

Edmond ou\'rit sans s'émouvoir les doigts qui sc 

crispaient sur sn poitrine] ct les retint un instant 

pressés entre ses doigts de fer . Puis les laissant dé­

daigneu~ement retomber. 
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- Vous êtes à moilié ivre, monsieur, Hl-il, ct 

j'ai, moi, toute ma raison. 

Cela dit, il se détourna ct se dirigea à pas lents 

elle front haut vers la porle. 

Les amis d'Adolphe réunissant leurs efforts, s'op­

posèrent à ce qu'il suivit Edmond et l'entl'atnèrent 

de force dans une autre salle. 

Quand Edmond sortit la nuit était profonde, la 

lune avait disparu tout entière sous les nuages de 

plus en plus chargés d'électricité. Le ciel s'assom­

brissaitj il paraissait se rapprocher de la lel're j des 

clartés bleuàll'esle sillonnaient pal'fois~ évidemment 

l'orage venait. Mais le jeune homme n'était nulle­

ment préoccupé de l'étal du ciel. Un orage et un 

orage plus terrible que celui qui allait éclater au­

dessus de sa tête grondait au dedans de lui-mOrne 

et dévastait son cœur, 

Edmond 3\'ait les passions violentes, et il avait 

rallu que la force mystérieuse que communiquent à 

l'âme les croyances l'eligieuses mises en pratique, se 

f"iH faitsentil' en ce momeut de danger pour que sa 

colère ne se tradui stt pal) en un acte que sa raison 

co't plus tard désa\'oué, et qui eo.tété en opposition 
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flag ran te avec ses principes . LI avait malLrisé ce 

premier mou\'cmcnt qui l'a\'ait irrésistiblement 

poussé à se venger de ceL homme qui se vantait 

d 'avoir détruit !ion bonheur, mais s'il avait réussi 

à gard er sur ses traits ce calme qui failla digni té 

de l'homme, c'ét.ait une expression menteuse qui 

ne s'accordait guère S\'CC le bouleversement de 

tout son être. 

11 avait pris à grands pas le premier chemin qui 

s'était OffCI't Ù I!.lÎ et il était arrivo sur cette partie 

des remparts, connue sous le nom de Hollande, 

presque sans s'en apercevoÎI', tant était grande SOli 

agilation . Le factionnai re s'éloignait dans le chemin 

de ronde et ne J'avait pas aperçu. Il ne pouvait 

choisir Uil lieu qui fO.l plus cn harmonie n,'CC le 

désordre de ses esp rits. POUl' ses ycux la mer agitée 

et sombre sur laquelle sc tordaient dans J'ombre 

quelques navires à l'ancreJ un ciel de plom1.l déchi ré 

d 'éclairë j pour ses orei ltcs une musique étrange, 

assourdissante, terrible, formée par le choc des l'a· 

gues, lcs mugissements du ,'ent cl les roulements 

solennels d'un tonnerre loi ntain. 

Au moment où il mil le pied sur la dernière 



LA 1'1I0VQCATION. 213 

marche de l'escalier de pien'e, il passa une ra[ale 

si violente qu'il faillit en perdre l'équilibre. Son 

cbapeau fut emporté comme un ntome dans 

l'espace. Il s'en aperçut à peine : se raidissant 

contre la tempOte, il marcha vers l'un des ca~ 

non s, reptile de fer qu'il voyait vaguement s'al~ 

longer sur le granit, s'as!;eyaot auprès, il s'ap­

puyn contre 1'0.[0,1, le dos lourné au ,·ent. 11 fallait 

que la fièvre intérieure qui le dévorait fO,t forle 

pour qu'il .choistl snns hésiter un pareil lieu de 

repos. 

:Mais qu'est la fureur des éléments près des pas­

sions humaines déchatnées? Absorbé par la scène 

qui venait de 50 passer, il demeurait insensible au 

tumulte de la nature. En lui lultaienL ces deux 

puissances qui se partagent éternellement le 

monde, le bien et le mal. Deux voix s'élevaient 

au fond de son Ame, et ses oreilles restaient 

closes aux "oix confuses du dehors. 

L'une avait J'accent austère, quoique doux j elle 

parlait d'oubli et de pardon j c'étai t ceUe "oix În­

time.de la conscience, interprète fidèle el iuflexible 

du de\'oir. L'autre vibrait de passion et conseillait 
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la ,'engea llce. C'était celle de la nature fougueuse 

et mauvaise. 

- Lâche! lllurmurnil·ellc, un homme l' in sulte , 

il te COU\'I'e publiquement de mépris, el lu courbes 

la tête SOliS l'affront! 

- Cct homme l'oit cn toi le possesseur futUl' 

d' une rortune qui lui cilt appartenu, di sait l'autre 

"olx j il est Înscilso et aveuglei tu es chréHen, par­

donne-lui, 

- Non, reprenait la VOiI aux accents passionn és . 

'l'a paticnce se rait désormais taxée de lâcheté pal' le 

monde j si lu ne le provoques pas, lu es déshonoré. 

- Le ducl est unu action barbare, Dieu et la 

religion le r6prou\·cnt. 

- C'cslln seulo manière de se rendre jUi>licc à 

soi-même. 

- C'est un faux Ilointd 'honneur quo celui qui 

fait versol' inutilement le sang j le crime enfante le 

remords. 

-Il est doUJ( de se \cnger. Ne sens·tu pas ce que 

lu éprouverais de bonheur à pouvoir aHer à cet 

homme q ui vientde t'appeler \'olcur etenrant trou\'é, 

et de lui dire en soufflelanl sa face orgueilleuse : je 
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vous méprise, je ,'ous pro\'oque, Venge.-toi, \'cngc­

toi, le monde approuvera, car fil seras le plus fo rt. 

Pareil à l'un de ces navires que la bourrasque 

balloUait en tous sens sur l'ablme devant lui, 

Edmond subissait tour à tom' J'inOuence de ces 

deux forces opposées. 11 ,'oulait prendre parfois la 

résolution de garder envers Adolphe celle conduite 

calme et digne qu'il avait toujours tenue, et de 

mépriser ces insultes proférées dan s une demi­

[vl'esse comme il al'ait méprisé les autres j puis 

son cœur était elwahi par une soif immense de 

vengeance et sa fureur se rallumait dans tOlite son 

intensité. Dans un de ces moments où sa raison 

fléchissait sousl'efTorl de l'influence maligne, il se 

lem résolu de se venger, Soudain il s'arrMa ct 

croisant les mains au-dessus de sa téte par un 

geste d6sespéré : 

- Oh ! mon Dieu, s'écria-t-il a"ec égarement, 

arrachez de mon cœur la haine qui y grandit pour 

cet homme ou donnez-moi la force de me vaincre 

moi-même. 

Il venait de jeter vers le ciel, ce cri , cette prière 

que Dieu seul avait enlend llê, quand le son lugubre 
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d 'une cloche se mêla au bruit du vent el des flots. 

Edmond écouta, il avait cru entendre les tinte­

ments du tocsin. Une l'umeur qui s'éleva jusqu 'à 

lui ne lui laissa plus de doute, Ces yob: qui annon­

çaient un danger, celte plainte qui courait dans 

l'espace apaisèrent soudain le trouble de son Ame, 

et mu par ce sen timent généreux qui pousse tout 

noble cœur à s'oublier pour ses semblables, il prit 

sa course vers la ville. 



CHAPITRE XVI 

L '!lI'CENDIi:. 

Les premières personnes qu 'il rencontra ne sa· 

vaÎent pas plus que lui dans quel quartier s'était 

allumé l' incend iej le tocsin les avait seul averties. 

Le cri (( au reu 1)) n'en retentissait pas moins de 

toutes parts. Edmond ne sachant quel!e direction 

prendre s'était un instant arrêté, espérant saisir 

parmi la roule des rumeurs, celle qui devait s'élever 

du lieu même du sin istre. Prèsdelui deux hommes 

se croisèrent, et ceUe question el cette réponse ru .. 
rent rapidem~nt échangées. 

Il - Oil diable le feu a+il pris, bourgeois? 

Il - Dans une maison de 1'1 rue de Dinan. li 

Le jeune homme n'en demanda pas davantage, 

il s'élança en avant pAle d'inquiétude. 
Il 
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Ln rue oe Dinan était remplie de monde. Les fe· 

nêtres de madame du Portgamp \'oroissaient des 

tourbillons de fumée qui s'éclairaient parfois de 

flammes . 

Edmond, alleint au cœur, s'ouvrit violemment 

un passage, ct comme il arrivait au premier rang 

des spectateurs, il aperçut Françoise, qui arrivait 

en s'arrachant les cheveux. n se précipita vers eUe, 

et de ses lè\'res contractées s'échappèrent ces deux 

mots: 

-Ma mère 1 

Un geste, qui lui montra la maison, ct un san~ 

glol lui répondirent. En ce moment plusieurs 

hommes arrivaient. 

-Impossible de passer, dirent-ils, l'escalier 

est pris. 

- Et puis si la vieille dame était là ... et encore 

vivante, ajouta un pompier, elle se montrerait, 

eUe appellerait. 

- Une écheUe, vite une échelle, cria Edmond. 

- C'es t inulile, monsieur. 

- Dressez·lil . 

L'échelle fut d resspe. 
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- Où l'appliquer, monsieur, demanda un ou­

vrier. 

Edmond indiqua d 'un signe la fenêtre d 'un ap­

partement dans lequel on entendait des craque­

ments de sinistre augure, et repoussant un jeune 

homipe qui tout hésitant mettait le pied SUl' le pre­

mier échelon cl regardait en bochant la tête ceUe 

fenêtre, gonffre d'où sortaient des tourbillons de 

fumée et des jets de flamme, il y monta rapidement. 

- C'est son üls, c'est son fils, murmura la foule, 

hrave garçon, \'al 

-11 n'en sortira pas, disaient quelques-uns, il 

va tomber asphyxié, et c'est dommage. 

Il reparut cependant tenant dans ses bras samère 

évanouie j son front était sanglant, et, aveuglé pal' 

la fumée,il chancelait. Un bourra triomphants'éle"3 

du sein de la foule émue, et undes assistants s'élan­

çant sur l'échelle le débarrassa de son fardeau. 

Dans la rue voisine il y avait un établissement de 

charité tenu parlessœursdeSaint-Vin cent-de-Paul. 

Ce rut ,'ers cette porte, qui s'était plus d 'une fois 

ouverte devant lui pour ses œuvres de bienfaisance, 

qu'Edmond se dirigea avec ceux qui portaient sa 
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mère. Deulllpparlementsdu rez-de-chaussée furent 

mis immédintemenlàsadisposition; dans l'un d'eul 

se trou,'nit un lit sur lequel rut déposée madame du 

Portgamp, dont l'état était des plus alarmants. 

C'était dans sa chambre même, aux rideaux de 

son lit, que le CCli avait pris. 

Se tromant ce soir·là plus faible et plus malade 

qu'à l'ordinaire, ellc avait envoyé Françoise cher­

chel' son médecin . Pendant cette courte absence) 

la flllmmc de sa bougie toucha la mousseline des 

rideaux, ils s'enflammèrent, et la pauvre Cemme 

éprouva une de ces terreurs qui peuvent tuer, 

en se "oyant sur le point d'être bro.lée vive. Sa 

gorge, paralysée par la peur, ne pouvait proférer 

de cris. Elle s'était précipitée hors de son lit, et 

bien que meurtrie par sa chute, elle s'était tratnée 

dans un appartement voisin . Là ses forces l'avaient 

o.bandonnéej elle avait perdu conno.issance. 

Edmond CH immédiatement chercher le docteur 

qui était passé on ne savait OïL 11 se présenta pres-­

que aussitôt, accompo.gné par un des prOtres de 

Saint-Sauveur qu'il avait trouvé sur le lieu de l ' in~ 

cendie et il s'approcha de madame du Portgamp. Il 
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hocha la tête en remarquant son teint livide .et III 

contraction de ses traits, et employa longtemps en 

vain tous les moyens possibles pour la tirer de cet 

anéantissement qui ressemblait à la mort. 

Edmond debout, les mains jointes, les yeux 

pleins de larmes, attendait avec anxiété. Le pre­

mier, il vit ses paupières se soulever à demi. li se 

pencba pour saisir son premier regard, et s'adres­

sa nt au médecin: 

- Elle m'a reconnu, dit- il. 

- Vous en Nes sOr? 

- Voyez: elle me presse la main. 

L'homme de l'art tAta de nouveau le pouls tlt 

examina quelque temps la malade. Edmond la re­

gardait fixement, tremblant d'entendre l'arrêt qui 

allait être prononcé. 

- Eh bien? demaoda-t-il d'une voix alt.érée. 

Le médecin se tourna "ers le prêtre, l'appela du 

geste, et, prenant le bras du jeune homme: 

- Venez, mon ami, dit-il j laissons monsieur 

remplir son mini stère. Madame du Portgamp était 

déjà je puis \ 'OUS le dire, rort malade; cette crise 

l' Il tuée. 
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Et il voulutemmener Edmond, qui courbailln tête 

sous ce terrible aveu; mais il résista et refusa de 

s'éloigner. 11 sortit en chancelant de l'appartement 

et s'agenouilla dehors, près de la portej puis, quand 

le prêtre sortit pour aller chercher le sain t viatique, 

il revint près du lit, et, prenant entre ses mains une 

des mains de sa mère, qu'il couvrit de baisers et de 

larmes, il demeura muet et pâle, sui vanl d'un regard 

sombre el désespéré les progrès de son agonie. 

La mourante ouvrait parfois les yeux, et son re­

gard s'arrtltait sur lui a,'ec une sincère expression 

de tendresse; ses lèvres s'agitaient, mais elle ne 

pouvait parler, et le prOlre avait entendu les der~ 

nières paroles qu'il lui eOt été donné de prononcer. 

En ce moment M. Vigan entra, essoufflé et 

haletant. 

Il vint droit à Edmond, et se penchant vers lui: 

- Je ne viens malheureusement que d'arriver, 

lui dit~i1 à demi-\'oix, et l'on n'a sauvé que des inu~ 

tUilés. Si vous avez des papiers importants, il n'y a 

encore que peu de danger: "ous seul savez où ils 

sont; venez. 

Edmond se leva et se rasseyant aussi lOt : 
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- Ma mère va mourir, dit-il d'une voix so urde j 

je reste. 

- Je \'OUS remplacerai. 

- Impossible. C'est moi que son regard cherche j 

je veux qu'elle me "oie à ses cOtés quand elle mourra. 

Faites-Jes sauver il. tout prix, promettez de l'argent j 

ils sont dans un tiroir à gauche, dans mon secré­

taire, et il est facile de gagner ma cham bre du cOté 

des remparts. Quant à moi, je ne bougerai pas. 

Au ton dont furent prononcées ces paroles, 

1\1. Vigan devina que sn résolution serait inébran­

lable, et, jetant sur sn vieille amie un regard 

d'adieu douloureux el triste, il sortit. 

Quand il revint, un quart-d'heure plus tard, une 

religieuse plaçait un crucifix entre les doigts raidis 

de madame du Portgamp, qui venait d'expirer. 

Edmond, courbé sur le lit, pleurait et sanglotait, 

le front entre ses mains. 





CHAPITRE XVII 

UNE LEÇON . 

Le lendemain de la morL de madame du Port­

gamp, un peu avant midi, une "oiturefermée s'ar­

rêtait Jevant le logement de M. Vigan. La portière 

s'ouvrit, et le vieillard descendit le premier. Il offrit 

sa main ridée par l'âge, comme appui, à un jeune 

homme vêtu de noir, dont le visage portait l'em­

preinte d'un violent chagrin j c'était Edmond . Tous 

deux ils revenaient du cimetière. Edmond avait 

"oulu suivre sa mère adoptive jusqu'à sa dernière 

demeure, et avait conduil le deuil malgr61es récla­

mations aussi incon\'enan tcs qu'injustes d'Adolphe 

Valrémon. M. Vigan l'a,'ait soutenu dans l'accom­

plissement de ce pénible demir, et la cérémonie 

". 

J 
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funèbre achevée, il le ramenait chez lui cl lui 

abandonnait son propre appartement. 

- Rappelez-vous, mon ami, que vous ~tes ici 

chez vous, dit-il, quand le jeune homme, accablé, 

se fut rassis j mon domestique est là sous \'otfe 

main à vos ordres. 

Pour moi je vous laisse, car je sais qu'uue dou­

leur comme la \'ôlre demande un peu de solitude, 

dans quelques heures, ,'ous serez plus en état de 

rece,'oir mes consolations. 

Un serrement de main accompagné d'un regard 

plein de reconnaissance fut la seule réponse du 

jeune homme, et M. Vigan le quitta. 

Le bon vieillard avait raison de dire qu'il faut 

aux chagrins vrais un peu de soli Lude. 

Dans le moment de la séparation d'un être aimé 

surLout, le cœur éprouve un besoin impérieux de se 

soulager sans témoins et de verser en liberté le trop 

plein de ses larmes. Dieu seul peut alors parler à 

J'Ame plongée dans l'affiiction, et on le sent si bien, 

que les paroles humaines que l'on adresse ne sont 

au fond qu'une invitation à se rosigner à sa volont.t\ 

loute puissante. 
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Edmond re~U1 plusieurs heures nbtmé dans sa 

doulel;r, puis il essaya de prier, et le calme, se fit 

peu li peu dans son esprit. 

Quand M. Vigan revint, il le trouva occupé à 

Jcrire. 

- C'est bien , dit le vieiHard en posant affectueu­

sement la mainsur son épaule, c'est très-bien, mon 

cher ami, et vous failes acle de courage, mais si 

celte lettre n'est pas très-pressée, remettez li la 

finir. Je n 'ai pas oublié que ,'ous n'a\'ez rien pris 

depuis hier, ct j'ai donné des ordres pour que mon 

dtner fQt sen,j ici. J'ai d'ailleurs à \ 'OUS parler. 

- Je n'ai plus que l'adresse à mettre, répondit 

le jeune hommej ct cela fait je serai tout à votre 

disposition. 

M. Vigan fit un geste d'assentiment, el,les mains 

derrière le dos, il se mit à arpenter l'appartement 

d 'un air songeur. 

Dans tout autre moment, l'expression inquiète et 

tourmentée de sa physionomie aurait attiré l'atlen­

tion d'Edmond. Il nela remarqua même pas quand 

son vieil ami, le ,'oyant déposer sa plume, vint se 

placer debout devant lui. 
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-Maintenant, dit-il, me permettrez-vous de 

vous adresser une queslionqui n'est pas d'à-propos 

aujourd'hui, je le sais, mais dont je tiens à con­

naUre sur-le-champ la réponse. 

- Ai-je quelque chose à vous refuser, monsieur? 

dit Edmond. 

- Je vais donc vous parler d'un bruit absurde 

qui court par la ville. On dit, pardon encore una 

fois, mon ami, de vous entretenir déjà d'un pareil 

sujet, on dit qu 'il n'existe aucun testament de ma 

vieille amic et que, par conséquent, ce sont ses 

héritiers naturels qui héritent de sn fortune. C'est 

faux, n'est-cc pas? 

- C'est vrai, monsieur, répondit Edmond sans 

changer d'attitude. 

1.L Vigan le regarda avec stupéfaction. 

- Comment c'est vrai, reprit-il, maclame du 

Porlgamp \"O U5 aurait dépouillé, ,'ous son fils odop­

tir? EL je dis dépouillé, car je sais qu'elle a fait, il y 

a longtemps, un testament en "oLre faveur. 

- Ce sont les circonstances qu'il faut accuser, et 

non ma mère, monsieur. Ce testament a été écrit, 

en effet, et déposé chez son notaire àMorlaix j mail,., 
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- Ah! je \'ous le disais bien, interrompit l'im· 

pétueux vieillard. Que diable ,'eut-on inventer , 

voyons, et vous tout le premier, et cela n'est pas 

éton nant: mais vous n'a,'ez pas la lOte à ,'ous, 

aujourd'hui. 

- Mais ce n'est pas tout momieur, et vous 
, 

m'avez trop t6t interrompu. Ma mère ayant r~ 

trouvé, dans un notairedeSaint-Malo un des amis 

d'enfance de son mari, eut le dési r d'en fai re aussi 

le dépositaire de ses dernières "olontos, ct comme 

elle "oulaH en même temps modifier un legs fait à 

une de ses parentes, elle me fH demander l'ancien 

testament afi n que la leneUl' fOt la même. Elle a 

' remis de jour en jourà terminer cetteaO"aire. Hélas 1 

eIle ne prévoyait pas que la mort rot si proche. 

- Mois les papiers? 

- Les papiers se trouvaient dans mon secré-

taire, un vieux meuble qui l'accompagnait partout, 

etqu'un aura dédaigné de sauver. 

- Mais "ous saviez qu 'ils y étaient quand je 

suis allé ' 'DUS chercher? 

- Je le savais. 

Le vieillard garda un instant le silence, lant ce 
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désintéressement lui causait de surprise et d'admi­

ration. 

- Ah 1 sij 'avais su cela,je serais allé moi-même 

chercher ces mnuditspapiers, reprit-il. Vous me 

voyez désolé de ce qui ,'ous arrivej plus désolé que 

\ 'OUS j on ne peut accepter une mauvaise nouvelle 

avec plus d'indifférence, et peu d'hommes suppor­

teraient ainsi de nos jours une semblable perte. 

- Celle-là est bien peu de chose auprès de celle 

que je viens de faire, monsieur, diL Edmond avec un 

soupir, et je puis ,'ous l'affirmcr,j'y ai à peine pensé. 

- Cependant, vous \'oilà livré à vos propres 

Corces, et Corcé de VOUS créer un a,oenir? 

- Je le sais, monsieur, et ma décision est pris.e. 

Je me Cerai soldat. 

- Soldat 1 c'est une résolution extrême, y avez· 

\·ous bien réfléchi? Vous avez tout ce qu'il faut pour 

parvenir, c'est vrai, mais les commencements sur­

tout son t pénibles. N'aimeriez-\'ous pas mieux une 

autre position? Voyons, expliquez-\'oliS franche­

ment, j'ai quelques connaissances influentes qui 

pourraient VOliS servir. 

Edmond secoua la tête. 
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- Il faudl'ait attendre, dit-il, et je n'en ai pas la 

possibilité. C'est pourquoi je préfère entrer tout de 

suite dans la g rande famille militaire, qui ne refu­

sera pas d'accueillir l'enfant trou\'é. 

- Votre parti est-il irrévocablement pris? 

- Oui, monsieur, j'ai choisi mon régiment. 

- Alors, n'en parlons plus. Dans celte carrière, 

je pourrai peut-être faire quelque chose pour vous. j 

mais nous en causerons plus tard. J 'entends un 

bruit d'argenterie qui annonce l'arrivée de notre 

dlner. SUÎ\'ez-moi. 

Ils passèrent dans le cabinet transformé en salle A 

manger, et s.e mi rent à table. Le dlner fut silencieux 

et court. JI allait finir, quand le domestique vint 

avertir qu 'un monsieur demandait 1\1. Ducoin. 

Edmond, qui ne pouvait manger, se leva sur- le­

champ peosant qu'un ami pouvait seul ,'enir ce 

jour-là, et repassa dans le salon; le visiteur, intro­

duit par le garçon, entra presque aussitOt. 

Ce n'était pas un ami, c'était une simple con­

naissance, un employé de l'administration de la 

marine , homme fort à la mode, ct ami intime 

d'Adolphe Valromon. 
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Il était entré d'un nir cavalier i mais la gravité 

mélancolique In'cc laqueUe il fut reçu lui rappela 

la position du jeune homme, el il commença par 

balbutier quelques mols d'excuse sur l'inopportu~ 

nHé de sa visite. 

Edmond s'inclina et répondit simplement qu'il 

atlendait que le motif lui en fo.t expliqué. 

- C'est mon ami, M. Adolphe Valrérnon, qui 

m'envoie, répliqua le visiteur, et vous soupçonnc7. 

sans doute, monsieur, la nature du message dont 

je sUIS chargé? 
- En aucune Caçon, monsieul', Si 1\1. ValrernaR 

a besoin de quelque renseig nement sur la fortuDe 

dont il hérite 16gilimement, il peut s'adresser aux 

hommes d'affa ires. 

- Il ne s'agit pas de cela, mais bien d'une ré­

paration qu 'il se croit en droit de "ous demander. 

- Une réparation) monsieur) je ne comprends 

pas. 

- Cependant la chose est récente. Hier, vous 

l'avez publiquement traité de lAche. 

Edmond passa la muin sur son Cront, qui portait 

les traces des blessures reçues la veille. 
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D'autres scènes plus douloureuses avaient en 

eO'et éloigné de ma mémoire celle que vous me 

rappelez, dit~il. Qu'il suffise à M. Valrémon d'ap­

prendre que je n'ai pas même le désir de m'en 

souvenir. J'cn ai fini, je l'espère, avec votre ami. 

La cause réelle de la conduite inqualifiable qu'il a 

toujours tenue envers moi n'existe plus. 

- Mais, monsieur, cela ne suffit pas, et vous 

savez ('.omment sc vide entre gens d'honneur une 

semblable querelle. 

- Est-ce donc un cartel que vous venez me 

proposer? 

- Certainement. Une épithète comme celle que 

vous avez jetée à Adolphe équivaut à un soumet 

- Permetlez - moi une question, monsieur : 

étiez-\'ouS hier SOif au café? 

- Oui, monsieur. 

- Alors \'ous avez entendu les incroyables pa-

roles de M. Valrémon, ses propos outrageants. 

S'il y a eu quelqu'un d'offensé, c'est mol. 

- JI ne m'appartient pas de m'ériger en juge 

du diO'Jrend, dit le jeune homme a\'ec un cerLain 

embarras, et de rechercher celui qui a eu Je pre-
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mier tort. Ce qu 'il ya de certain, c'est que vous 

YOUS êtes insultés réciproquement, et que mon 

ami ne peut supporter qu'on lui ait dit devant 

témoins qu'il était ivre et lâche. 

- Ivre, ill '6taH à. moitié, monsieurj Iê.che , il 

l'était plus encore, et nulle provocation ne saurait 

m'empêcher de le dire. 

- Eb bien 1 vous devez aussi bien que lui 

désirer une rencontre. Vous platt- il que nous en 

réglions les conditions? 

- C'est inutile, monsieur, répondit Edmond 

avec un triste sourire; ce duel est, pour beaucoup 

de taisons, impossible. D'abord mes principes s'y 

opposent, et ceUe raison, parfaitement connue de 

M. Valr6mon, a jusqu'ici empêché que je misse 

violemment un terme à ses insolences. En second 

lieu, ma mère m'a toujours fait promettre de ne 

jamais accepter un pareil défi de la part d'un 

membre de sa. famille . Cet engagement, qui m'etH 

paru respectable en tout temps, m'est ma.intenant 

sacré. 

- Ainsi vous refusez de ,'ous battre, monsieur. 

- Je refuse. 
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Le jeune homme se leva avec un sourire équi~ 

voque sur les lèvres, et arrêtant sur Edmond un 

regard armé d'ironie: 

- Vous yous préparez sans doute à quitter 

Saint-Malo? dit-il. 

- Je pars jeudi matin . 

- Et Adolphe ne sera ici que jeudi soir. Au 

reste, on VOliS retrouvera si, comme je le crois, il 

exige des excuses publiques à défaut d'autres 

réparations. ReCuserez-l'ous de me donner "otre 

adresse? 

Edmond prit sur le bureau la lettre qu'il écri­

"ait quand M. Vigan était rentré. 

- Au 4" régiment d'artillerie, à Marseille, 6t-il 

avec un demi-sourire. 

- Est.-ce une mauvaise plaisanterie, monsieur? 

demanda le jeune homme avec bauteur. 

- Non, monsieur, cette JeUre est adressée au 

colonel de ce régiment dans Jequel je m'engage. 

- Un vif étonnement se peignit sur Jes traits 

de J'ami d'Adolphe. 

N'est-ce point un Breton, M. de Chateroux, qui 

le commande? dit-il. 
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- Oui, monsieur. 

- Mais si ce qu 'on dit est vrai, ce régiment est 

en route pour la Crimée j vous l'ignoriez peut-étre. 

- C'est pour cela que je l'ai choisi. 

La physionomie de son interlocuteur se trans­

forma soudai n. 

- Le rOle que j'ai joué près de vous est parfai­

tement ridicule, je le reconnais, monsieur, dit-i1 

franchement , et je \ 'OUS cn demande pardon. 

C'élait à vous à demander raison car c'était vous 

)'Î osl.: lté . Pourquoi ,'ous le dissimulerais-j e, dans 

vos querelles avec Adolphe il en il toujours été 

ainsi, et la justice était de voire cOté. Vous valez 

mieux que nOliS, et ln leçon de modération que 

vous nous donnez, me profitera. Si Valrémon veut 

prolonger des explications absurdes il cherchera 

d'autres messagers . 

Edmond serra cordialement la main qui se teo M 

dait vers lui, et le jeune homme sortit, emportant 

un sentiment de profonde estime pour le caractère 

de celui dont il avait si mal à propos raillé la con­

duite courageuse et digne. 

Ainsi qu 'il l'avait annoncé, Edmond, le Jeudi 
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matin disait li Saint-Malo un adieu qu 'il croyait 

être éternel. Le dernier regard qu'il jeta sur cette 

ville qui avait été en si peu de temps le théâtre 

d'évènements si importants pour lui, fut emprein t 

d'une sou,'eraine tristesse . Il laissait là les deux 

affections de sa vie, les deux remmes qui s'étaient 

partagé la tcndrc5se de son cœur. L'une gisait 

au fond de sa tombe isolée, l'autre était morte 

pour lui sans doute, car l'oubli allait creuser son 

ab1me cntre eux. L'isolement complet s'étaH fail 

autour de lui, il était bien seul désormais, seul 

au mondel 
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A CO:'iSTA~TINOPLE. 

C'est une belle et étrange cÎté que cette ville 

au triple nom, assise sur un promontoire, au milieu 

d 'une mer fermée d'un cOté par les Dardanelles 

et de l'autre par le Bosphore. Les 'l'ures l'appe­

lèrent Slamboul, les Grecs Byzance, et nous lui 

avons conservé le nom que lui donnèrent les R0-

mains, Constantinople. 

La guerre allumée en Orient avait amené les 

troupes françaises dans la célèbre capitale de l'em­

pire ottoman, et cc n'était passons étonnement que 

nos soldats la parcouraient pendant le peu d'ins· 

18nls qu 'illeur était donné d'y passer. 
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Deux jeunes gens descendaient une après-midi 

j'une des rues du faubourg de Péra, qui est le fau­

bourg français de Constantinople. L'un, qui n'était 

autre qu'Edmond du Portgamp, portait n,'cc unc 

ai~ance et uno Iloblesso toute militaire l'élégant 

uniforme de l'artille rie; l'autre avai~ un costume de 

voyage sous lequel nous reconnatlrons notre an­

cienne connaissance de Kermor, Paul Landalberl. 

Le hasard fait parfois de si ngulières choses, et la 

rencontre des deux amis en est une preu\'o. On ne 

saurait dire lequel ful le plus surpris, ou de Paul 

en ,'oyant. un beau lDntin d6barquer Edmond sous 

l'uniforme d'artilleur, ou d'Edmo~d cn reconnais­

sant sur le port son aventureux ami. 

On le conçoit, leur surprise avait à peine égalé 

leur joie, et, arrivé de la veille, Edmond 8vaitcon­

sacré à Paul tout le temps dont son service mili­

taire lui permettait de disposer. Son régiment de­

vant partir le lendemain, il était allé chercher Paul 

à son logement et lui annoncer que la fin. de l'après­

roidi lui appartenait. 

- Depuis les Croisades, de glorieuse mémoire, 

jamais plus de Français ne se sont trou rés réunis à 
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Constantinople, disait Paul; on en rencontre à 

chaque pas. Cela empêche ln nostalgie, et, pour 

mon compte, si je n'avais \'u ici que ces coquins de 

TUI'CS, je n 'y serais pas resté deux jours, je le sens; 

j'aurais repris le chemin de Marseille et aban· 

donné l'expédition. 

- C'était cependant pour la rejoindre que tu 

avais quitté la France? m'as·tu dit. 

- Oui et non. J 'étais horriblement ennuyé, je 

tournais au spleen, et je n'avais d'autre ressource 

que les ,'oyages. Arrivé à Marseille, tout me poussait 

rers l'Asie, et je vis s'embarquel' le même jour des 

régiments qui allaient se Caire décimer en Crimée, 

etdes pèlerins qui sedirigealent vers ln Terre-Sainte j 

l'expédition guerrière me séduisit d'abord et je 

m'embarquai comme un futur spectateur de nos 

faits d 'armes. Puis je pensai que tandis que les 

autrescomhattaient et mouraient, le rôle de curieux 

n'en était pas un pour un homme de mon âge, et 

l'idée de me mêler à la caravane, dont la Palestine 

était le but, germa je ne sais comment dans mon 

esprit, Il }' avait il bord un vieux prêtre, aumônier 

d'un hôpital de Marseille, qui avait ,'oulu ,'oi r Jé· 

" 
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rusa!em avant de mourir. Peu lui importait d'en 

re,'enir pourvu qu 'il }' arrÎ\'At . Nous nouâmes des 

relations j je lui parlai de mon ennui, de mes do.. 

goOts, de mes agitations dans une position bell~ 

reuse aux yeux du monde, J'étais précisément dans 

une de mes périodes de désenchantement j je ne 

voyais partout qu'un monstrueux égoIsme, qu'une 

individualité ré\'ollante. 11 m'écouta avec bouté, et 

en face de mon existence vide et inutile, il pinça sa 

modeste vie taule d'abnégation et de dé\'ouement 

dans laquelle ilnvnit troll\'é la paix, qui est le bon~ 

heur ici-bas. Au contact de cette foi ardente, de 

cettechnrilé inépuisable, je me sentis remué comme 

à Rermor, je voulus essayer du remède qu 'il m'of­

frait. J 'eus avec lui ce que j 'appellerais des entre~ 

tiens intimes, et je résolus de le suivre ù Jérusalem. 

- Le jour de \'otre départ de Constantinople 

est-il enfin arrêté? 

- Oui, les pèlerins qu'on nttendait arrivent 

aujourd 'hui, nous pnrtirons nprès-demain, et notre 

"oyage ne rencontrera plus d'obstacles, je l'espère. 

NOLIS avons perdu ici une semaine, et c'est déjà 

trop. Oh 1 mais nous llOUS égarons, je crois. 



A CONST.\Nl'INOf'LE. 

- C'est selon où nous allons, dil Edmond. Oi! 

me mènes-Lu? 

- Chez cet Européen dont je t'ai parlé, chez le 

père de cette belte Géorgienne alL't yeux verts que 

je tiens à te faire admirer. Je vais partir, cl depuis 

que je t'ni rencontré, je n'ai pas mis les pieds dans 

cette maison dans laquelle j'allais tous les jours. Ce 

vieillard est un homme étrange qui me paraU avoir 

eu une vie passablement accidentée. Son salon est 

le rendez-vous de tous les Français. 

- Et qui t'y a introduit? 

- Mon "ici! ami, l'abbé Duval; il les connalt 

depui s longtemps, la jeune fille ayant passé deu x 

ans à Marseille . Ce sont d'excellents catholiques, 

et je ne m'explique pas qu'ils habilent parmi ces 

mahométans de Constantinople. Il demeure tout 

près de Sainte-Sophie, celte superbe église indi­

gnement comertie en mosquée, nous y serons dans 

dix minutes. 

En effet quelque temps après Paul s'arrêtait de­

vant un petit palais mauresque. 11 y rut introduit 

sur-le-champ j un domestique d'Europe les fit tra­

,'erser une \'3s1e cour et ils entrèrent dans une salle 
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où le luxe asiatique s'étalait dans toute sa magni­

ficence. Sur une pile de coussins était assis un , 
vieillard qui fumait avec une gravité toute orien-

talc, tout cn écoulanlla cOm'crsation que quelques 

hommes tenaient autour de lui. C'était le maUre 

de ln maison. Paul alla le saluer et lui présenta son 

ami. Le vieillard {ha sur Edmond ses petits l'CUI 

perçants, et se penchant vcrs Paul: 

- Son nom, le nom de ce jeune homme, dit-il 

rapidement en français. 

- M. Ducoin, répondit Paul. 

Le vieillard laissa tomber sa tête sur sa poitrine 

et leur montra du geste un divan non occupé. 

Paul prit uno part ncth'c à la conversation qui 

roulait tout·nalurel1erocnl sur la question d'Orient 

et sur l,CS chances de la guerre commencée. 

Edmond peu causeur comme toujours, se con­

tenta d'y porler une attention distraite. 11 exo.mi­

nait avec un certain inlérOl ct une vive curiosit61cs 

personnages qui se troU\'aient dans l'appartement 

et l'appartement lui-même. 

Le maUre de la maison était un grand vieillard 

dont l'attitude avait quelque chose de la mollesse 
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ottomane, mais son visage vieilli conservait UDe ex­

pression singulièrement énergique. Son œil briUait 

sous l'arcade profondément creusée de se:; sou rcils 

et son front large et dénudé étail seul sillonné de 

rides. 

Dans le riche ameublement du salon, ce ne fu rent 

ni les superhes tentures ni les meubles en bois pré­

cieux, ni les splendides tapis qui attirèrent l'atten­

tion d'Edmond. Ce fut un portrait magnifiquement 

encadré représentant une femme dans tout l'éclat 

de sa ra dieu se jeunesse. 

Hien d'étranger Ile so ré\'élait dans son costume 

rigoureusement français ct d'Ulle remarquable 

simplicité. 

Son regard restait involontairement altaché sur 

celle figure douce et pâle, ct, chose étrange, il lui 

semblait qu'elle ne lui était pas inconnue . Il avait 

vu quelque part ces traits gracieux, ces yeux bleus, 

ce mélancolique sourire, 

Tout n coup il se souvint. Le rO\'o qu'i l avai t fait 

à KE'rmor passa dans sa mémoire, c'étaH la femme 

de sa vision, celle qu'il avail appelée sa mère, 

Au moment où celte bizarre pensée se présen-
II· 
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tuit fi SOU c.sprH, un léger frOlement se lit entendre 

h ses cOtés . U se détourna. La portière de brocart 

était à demi soulc\'oe, ct so us les plis soyeux ap­

paraissait une ra\'issante tôte de jeune fille. Tous 

les hommes s'étaient levés pour saluer la nouvelle 

venue. Elle inclina son beau front et s'avança vers 

le vieillard. Edmond la suivait des yeux avec admi. 

ralion. 

Elle portait le riche el pittoresque costume géor­

gien , et elleofJ'raitdnnsles lignes correctes et pures 

de ses traits, letypeparfnitde son pays si renommé 

par la beauté de ses habitants. 

Le ,'ieillard avait été averti de son entrée par le 

mouvement qu 'avaient opéré ses visiteurs pour se 

Ic\'er, ct son regard se posa sur elle comme elle 

arrivait devant lui.-

- Nina, dit-il cn souriant h la belle enfant, il 

est temps de faire servir. 

La jeune fille s'a~seyait) eUe redressa sa taille 

souple, avança le bras et loucha un timbre placé 

sur un petit meuble en bois de citrotlnier. 

Deux porles s'ouvrirent presque aussitOl, et plu­

sieurs domestiques entrèrent avec des plateaux 
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chargés de toutes ces friandises dont les Orientaux 

se montrent prodigues. 

Le moka fumant fut présenté à chacune des per­

SOllnes présentes dans une tasse de vermeil, et Nina 

qui parlait bien le français ct qui ne paraissait être 

Géorgienne que par la beauté et le costume, fit avec 

lIne grâce toule française les honneurs de cette col. 

lation improvisée. 

Elle touchait ù sa fin quand 011 annonça un nou­

"eau venu. C'était UII homme d'âge moyen qui por­
lail l'uniforme de chirurgien major, Edmond le 

l'econnut. 11 était de Morlaix et il y a,'ait passé un 

cel'tain temps l'hÎ\'cr précédent. 11 traita toutes les 

personnes présentes corome des connaissances et 

salua Edmond qui s'a,'ançait pour lui tendre la 

main, puis se ravisant tout à coup: 

- Vous ici, mon chel'du Portgamp, s'écria-t-il , 

et sous cet uniforme j je VO LIS demande pardon, 

mais je ne , 'OLIS ai pas reconnu. 

Le bruit d'un objet qui tombait sur le parquet 

répondit à cette exclamation. Des mains débiles du 

vieillard s'était échappée la longue pipe turque. 

Edmond la vit à ses pieds, se baissa et la lui rendit. 
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Comme il redoutailles questions plus ou moins jn~ 

discrètes qu 'on nemnnquailjamais de lui adresser, 

il se contenta de presser la main du mnjor, sans 

répondre, espérant le forcer par là Il. se taire. 

l\'laÎs le curieux majol' élait trop sincèrement 

étonné de le rencontrer en cc lieu et sous ce cos~ 

turne pour rester cn si beau chemin. 

Le ,'ieillard s'était remis à fumer, le corps 

plié, les ycux vaguement fixés su r Edmond , inat­

tenlif en apparence. Nina levait timidement ses _ 

grands yeux aux reflets "crts sur l'étranger sur 

lequel ~e concentrait pour un instant l'attention 

gé nérale. 

- Et depuis quand notre bra\'c armée "QUS 

coruple- l-elle dans ses rangs, Edmond? reprit le 

maJor. 

- Mon engagement date de quelques semaines 

seulement. 

- Mais je n'en reviens pas. Comment madame 

du Porlgamp \'OU5 a-t-elle laissé prendre ce parti. 

- C'est après la mort de ma mère adoptive que 

je me suis engagé. 

- Ah ! c'est différent. Cette bonne madame du 
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Portgamp est donc morte? je ne le savais pas. Il 

• est doublement heureux pour vous, dans ce cas, 

que ,'ous ayez retrou"6 ,'otre famille, 

- Je n'ai pas retrouv6 ma famille, monsieur. 

- Cependant j'ai reçu dans le temps une lettre 

qui m'affirmait le contrairo. Vous aviez, disait-on, 

fait des décou\'ertes dans un village entre Lannion 

et Morlaix, à Fermor." Termor j le ne me rappelle 

plus bien le nom. 

- A Kcrmor, , 'oulez-,'ous dire. J'ai, il est vrai, 

retrouvé à Saint-Tugdual le tombeau de ma mère, 

mais c'est tout. 

Cette fois un cri rauque et étouffé arrêta soudain 

les qUC::ilions du major. 

Edmond se détourna brusquement. 

Le vieillard s'était le\'6 à demi j une émotion 

violenle remrlaçait l'impassibilité ordinaire de son 

visage j il tendit les bras en avant. 

- Mon fil s l ,'ous Nes mon fils,,S'écria-t-ii d'une 

\'oix stridente, 

Et il s'affaissa sans connaissance sur les coussins. 

On s'empressa autour de lui, Nina le fit em­

portet sur-le-champ dans son appartement. 
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Les étrangcrs échangèrcn t quelques réflexions 

il ,'oix basse ct s'éclipsèrent un à UIl, laissant Pllut 

cl Edmond seuls dans le salon devenu désert. 

Edmond, frappé de stupeur, demeurait debout 

et immobile, sc demandant s'iJ avait bien entendu 

et surtout bien compris. 

Paul le regardait avec ébahissement ct répétait: 

- Quelle étrange aventure! est-elle étrange au 

moins! 

11 commençait enfin un semblant de conversa­

tion sur l'évènement (Jui le frappait de stupéfac­

tion, quand une porte s'ouvrit. 

La belle Nina entra, les l'eux humides, mais le 

sourire aux lèvres. Elle alla droit à Edmond, et 

lui prenant la main: 

- Venez, dit-clle, notre père nous demande, 

Et elle l'entratna sans avoir paru s'aperce\'oir 

de la présence de Paul. 

- Elle aurait bien dO m'emmener aussi, dit­

i! tout haut quand la portière fut retombée der­

riôre eux, C'est égal, si cc bonhomme n'est pa~ 

de\'enu fou, Edmond pourra bébir la Providence 

qui, pat' mon indigne ministèrc, l'a conduit ici. 
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Il passa unedemi-heul'eà se pl'omenerde long en 

large, s'arrêtant à intervalles pour écouter s'il ne 

"enait personne, ct puis reprenant sn marche irré­

gulière ct rapide. 

Enfin Edmond reparut. 

Sa figure rayonnait. Il s'avança \'h'ement vers 

PaulquÎ regardait la portière comme s'il s'attendait 

à la voir soulever de nouveau. 

- Partons, dit-il, il me reste à peine c1ixminutcs 

pour me rendre au quartier, peut-êtremème y urri­

verai- je tl'Op tard. 

Et sans rien ajouter Hic précéda dans le passage 

qui conduisait à la porte extérieure. 

Quand ils furent sortis, Paul se planta c1e\'an t 

lui . 

- Je ne ferai pas un pas de plus jusqu'à ce que 

tu ne m'aies dit cequi s'est passé, dit-il résolument. 

Edmond passa son bras sous le sien. 

- L'heure mc presse, répondit-il, mais nous 

pou\'ons causer en marchant. Paul, cet homme m'a 

questionné,.il est bien \'éri tablement mon père. 

Et comme il se taisait. 

- Après? dit-il. 
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- C'est tout, mais demain je questionnerai à 

mon tour. 11 pouvait ù peine parler, tant il était 

ému et faible. Mais qu'importe, ce que je sais me 

suffit. 

- Je le crois parbleu bien! 'l'e plaindras-tu en­

core? Trouver dnns la même journée un père qui 

est une espèce de nabad et une sœur charmante, 

ce n'est pas eLre malheureux, il faut l'a \'oucr 1 

Tiens, voilà ton quarlier, ne le voyais-tu pas? 

Allons, allons, un peu de calme maintenant sous 

cette avalanche d'évènements heureux. Je te ,'errai 

demain, après ton audience. Bonsoi r, 

- Bonsoir, je te souhilite de dormir; moi je ne 
le pourrai pas. 

Les deux jeunes gens se serrèrent cordialement 

la main et se quittèl'enlen répétant : à demain 1 
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RtvtLATro~. 

Il Citait à peu près huit heures du malin quand 

Edmond se présenta à la porte de celle mgison où 

l'auirait un intérêt si puissant. Son régiment s'em­

barquait à midi, ct il avait craint un instant d'être 

obligé de remettre une enlrC\'IIC qu'il attendait oye<: 

une fiévreuse im\latience. 

11 troma celui qu'il osait à peine nommer SOIl 

père, couchO. Nina était auprès de lui, et clleilli dit 

à demi~,'oix que la nuit avait été agiléeetmauvaise . 

J~c vieillard serra en silence la main du jeune 

homme et fit à Nina un signe qu 'elle comprit , car 

clle sortH aussitOt. 

- Cette cufant ignore les lorts et les folies dema 

" 
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jeunesse, dit- il à Edmond, et je me résoudrais d if­

flr.ilement à en rougi r devant elle. Je vous dois une 

confession à ,'ous, mou fils, et je \'OUS la ferai sur 

le champ pleine et entière. 

Alors il s'accouda sur son oreiller cl sc tournant 

\ ers le jeune homme assis à son che,'et. 

- Vous l'a,'ez sans doute appris, commença-t-iJ, 

111, du POl'tgamp avait un frère plus jeune que lui. 

- Ma mère m'en a parlé, mais rarement, ce 

sujet de cOIl\'er3ation lui élail pénible . Elle a\'ait 

en vain combaltu la dureté de son mari à l'égard 

de ce f.'èl'e qui a\ail péri en voulant s'expatrier. 

- C'est vrai et vous me rappelez que ma mort 

fut annoncée dans les journaux. Je dis ma mort, 

car \'OUS l'a''ez compris, je suis ce prétendu nau­

fragé et le nom que vous croyiez usurper est bien 

véritablement le , Otre. 

Un serrement de main témoigna au vieillard ce 

que celte révélation inaltendue faisait éprouver de 

bonheur à son fils, ct aprè3 un moment de silence, 

il reprit son récit. Tl raconta à Edmond son enCance 

ct son adolescence passées près d'une mère tendrcet 

trop indulgente, sa première désobéissance et ses 
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premières fautes, l'abus qu'il avait fait de sa liberté 

ù la mort de Madame du Portgamp, sa lutte avec son 

frèrea1no, qui n'était à ses yeux qu 'un tuteur tyran­

nique j son départ pour Paris, ses désordres, le!'> 

réprimandes inutiles que lui adressait son tuteur, 

homme sévère qu'il n'avait jamais beaucoup aimé 

et qui ne sa,'ait pas ce qûe c'était que pardonner j 

enfin leurs divisions, leurs ruptures . 

Jusque-là il n 'avait encore compromis ni sa for­

tune, ni son avenir, mais le moment où il derenait 

son mattre était arrivé . Alors il se troma livré ~ans 

contrôle aux influences mauvaises dont il avait subi 

l'cntratnement. A vingt...cinq ans il était ruiné, ct 

comme membre des sociétés secrètes d'Allemagne 

et d'Italie, devenu suspect au gou ,'ernement. 

Une affaire dans laquelle il se trouva mNé l'obli­

gea li. quitter Paris. Il reparut à Morlaix. Son frère , 

instruit de tout par la voix publi'lue~ lui ferma sa 

porte en déclarant que ni lui ni les siens nc lui 

seraient jamais rien. 

Furieux, il quitta la Bretagne ct alla habiter un 

bourg de Normandie. 

ArrÎ\'é àcetendroit de son récit, le ton énergiqu e 
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du "ieil1ard s'était si ngulièrement radouci, et sa 

voix était de\'enue basse et tremblante en évoquant 

un nouvel ordre de sOln'cnirs. 

C'était, en efTet, dans ce bourg qu'il avait CODnu 

la mère d 'Edmond, pure et sainte créature que des 

parents insouciants lui avaient bien légèrement 

accordée, et qui aurait peul-Otre réussi à transformer 

celui auquet clle confiait sa destinée s' il n'avait 

été si fortement retenu par des liens trop tard 

déteiitos. 

Au moment de ln naissance de son premier 

enfant, alors qu'aiguillonné par la nécessité il obte­

nait une pInce qui remplaçait pour lui dans le 

·présent sa fortune perdue, lin complot tramé par les 

sociétés secrètes fut décoU\'erl. Son nom se trouva 

su r des papiers compromettants ; ses antécédents 

l'accusaient, et bien qu 'i nnorent, il fut confondu 

a\'ec les coupables, 

Un mandat d'arrêt fut lancé contrc lui. .A vilnt son 

exécution il avait pris la fuite ct s'était rMllgié en 

Bretagne. Sa femme ct son fil s restèrenlen )l'orman­

die pour donner le change, et il n'attendit qu'une 

occasion favorable de passer à l'étranger. 



RtvtLAl'lOiS. 257 

Dans une de ses courses à Lannion, il fut re· 

connu et poursui \'i. 

Sauvé par l'aubergiste de Kermor, il résolut de 

fb:er sa demeure dans ce village, voisill de Morlaix , 

jusqu'au moment où l'occasion de s'embarquer se 

présenterait. Elle ne tarda pas j mais toules les me­

sures prises rurent rendues inutiles par la maladie 

de Madame du Porlgamp. Le navire partit sans 

eux el péril corps et biens. Les journaux annoncè· 

rent la mort du proscrit. Cet évènement fit cesser 

les recherches de la police qui avait été a"ertie trop 

tard que celui qu 'elle cherchait se trou,'aiL au 

nombre des passagers, el qui se préparait à s'op­

poser à son débarquement. 

Cette apparente sécurité ne lui procura qu'un 

court moment do repos. Il demeurait errant et 

pauvre, et la pensée d'emmener son fils sur cette 

terre étrangère ollia misère et la souffrance l'at­

tendaient sans doute, augmenlaitencore ses préoc­

cupations et ses inquiétudes. Alors germa dans 

son esprit la pensée de le confier à sa belle·sœur, 

qui demeurait inconsolable de la mort de son 6Is. 

La ressemblance qui existait entre les deux enfants 
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la frapperait sans nul doute, et 1\1 , du Portgamp 

qui etil repoussé l'enfant de son frère, ne S'op[!ose­

rait peul-Otre pasaux bontés qu'il plairait il. ~a femme 

d'avoir pour un inconnu. N'ayant pas su le mariage 

de son frère, il ne pouvait supposer la vérité. Sui­

virent la mort de sa femme etson embarquement à 

Morlaix. Au moment où le navire qui l'emportait 

en Asie mettait à la \'Oile, un matelot raconta de· 

vant lui que l'enfant t1'ouve qui avait éte déposé à 

la porte de Madame du Portgamp, et dont toute la 

,'ilIe s'était occupé, etait mort la veille. Le dernier 

lien qui J'auacMt à la France était brisé j il partit 

désespéré. 

Cc faux bruit e:"pliquait suffisamment son in­

différence envers son fil s, qui sans cela aurait été 

inexpliquable : il ignorait son existence. 

Aprè,s bien des déceptions, bien des misères 

supportées avec patience, sa position s'améliora, il 

puisa dans le travailla consolation et l'oubli. Son 

existence de commerçant ne fut qu'une suite de 

phases heureuses; il s'établit en Géorgie, près d'un 

ancien chef et devint son associé. Après sa mort, il 

continua seul son immense commerce et épollsa sa 
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fille. Neuf années s'étaient écoulées depuis la mort 

de sa première femme, il croyait ne pas aroird'en­

fant, ct l'isolerncntcomplct, dans un pays étranger, 

l'effrayait pour l'a"enir. Devenu veuf une seconde 

fois, après quelques années de mariage, il aban­

don na son corn merce,et vin t ha biler Constanli nople. 

On peut se faire une idée de l'i mpression qu'il 

avait éprouvée la ,'eille en entendant pronon cer les 

noms qui lui rappelaient de si lointains souvenirs , 

et en ,'oyant apparattre soudain devant lui l'enrant 

de celle dont il n'avait pas cessé de chérir ln mé­

moire. Le vieillard, son récil fini, se tutun instant, 

et, relevant les yeux sur Edmond: 

- Voilà ce que j'avais à vous confesser, mon 

fils, dit-il, et maintenant, dites, me pardonnez­

, 'ous? 

- Ohl mon père, mon père! dit ICJeunehomme 

en passantscs bras aulourrlucouddt. duPortgamp 

et en pressant de ses lèvres scs che\'cux blanchis. 

Deux heures après cetentrNien, Edmondnrrivait 

avcc son régiment sur le port où Paull 'allendait. 

Son père ct sa sœur avaient chercM en ,ain à le 

détourner de suivre "expédition française. Il avait 
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persisté dall s sa l'ésolution, el déclaré qu'il regar­

derait la libération, en ce moment où l'on allail 

combattre, comme une désertion, et que rien au 

monde t1P, lui rerait abandonner son drapeau, 

- Adieu, dit Paul en lui serrant les deux mains. 

Au relOur de nos deux expéd itions nous nous retrou~ 

,'erons, je l'e,,père j tAcbe de ne pas te fail'e tuer 

là-bas . 

- Ma ,'je est entre les mains de Dieu, répondit 

Edmond d 'un lOn pénétré, et je compte su r sa pro­

tection, car maintenant je le sens, je regretterais 

de mourir. 
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D~:UX 1U:IJHl;WX, 

Nous ne .suivrons pas notre héros dans celle 

presqu'Ue sur laquelle se fixait J'attention de 

l'Europe entièro. 

Il fit bra\'cmenl son demir, il fit même plus que 

son dc\'oir en plusieurs occasions. Il mOrital'appro­

balion de ses chefs , l'estime de ses camarades et ne 

fut blessé qu'une fois, le jour où la valeur fran çaise, 

renversant tous les obstacles, alla planter son dra­

peau victorieux sur les tours de Sébastopol. 

Il tomba glorieusement après avoir fail des pro­

diges de valeu r ct pris un drapeau b. ,'ennemi. Sa 

blessure était dangereuse, mais non mortelle, et 

sitôt qu'il put quitter l'ambulance, il retourna à 

Constantinople. 

". 
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Laguerre était finie; il n\ait fait ses preuves sur 

le champ de bataille el il pouvait désormais quiUer 

sans déshonneur cette carrière militaire qu'il n'a­

vait embrassée quo par nécessité . L'intention de 

son père était formelle à cel égard. 

Il se fit remplacer, el après six mois do souf­

frances, il put quitter Constantinople, où M. de 

Portgamp ne restait que pour meUre ses all'aires 

cn règle, et le précéder en France. 

Edmond débarqua au commencement du mois 

de juin, à Nantes, où son père avait quelques pa­

renls et qu'il n,'ait choisie pour sa résidence. 11 prit 

rapidement les arrangements nécessaires à leur 

prochaine installation et partit pour Morlaix. La 

fortune de sa mère adoptive étant passée aux 

collatéraux, la Camille Valrernen en avait eu la plus 

grande partie, et, comme on peut ]0 penser, elle 

nc fut pas médiocrement contrariée de voir surgir 

ce terrible héritier Miquel tout revenait de droit. 

Adolphe se débattit en ,'ain, sa l'age demeura im~ 

puissante ct stérile. Edmond a\"ait pris ses précau .. 

tions el il n'y n,'ait pas d'équivoque possible. 

Déjà riche de la ricbe:se de son père qui lui avait 
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donné pleins pouvoirs, il reru~a de dépouiller ceUI 

des membres de sa famille qui sc trouvaient dans 

une position de fortune peu brillante el s'aUira 

ainsi la reconnaissance de plusieurs et la sympa­

thie de tous. 

L'affaire de successÎon réglée, il repartit pour 

Nantes, mais en changeant son itinéraire. Il ne vou­

taiL pas que son premier voyage en Bretagne se nt 
sans qu'il cOt , 'isiléla tombe de sa mère adoptive. 

Oien que le jour fintt quand il arriva à Saint-

1\'Ialo, il descendit de voiture au bout du Sillon et 

s'achemina seul vers te cimetière . 

Il marclla lentement dans ces trisles allées en 

essayant de rappeler ses sourenÎrs. M. Vigan, peu 

de temps après son premier départ, lui a\'ait écrit 

pOlir lui annoncer que ses désirs avaient été rem­

plis en ce qui concernait le monument funèbre 

qu'il l'avait chargé de placer sur la tombe de 

madame du Portgamp. 

« Si jamais \'OUS revenez à Saint-Malo, ct (lue 

\'OUS ayez le temps de le visiter, disait-il, prenez 

dans le cimetière la première allée ù gauche. Ar­

rêtez-vous auprès des deux premiers cyprès que 
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\ ous rencontrerez: au pied de l'un d 'eux il y aura 

une tombe de marbre noir, VOLIS verrez incrusté le 

nom de ,'otre mère, de ma pauvre vieille amie. Il 

Edmond suivit à la lettre ces instructions, et ne 

s'arrêta qu'aux cyp rès indiqués. JI y avait bien là 

une tombe de marbre noir, mais un treillis "en­

tourait, et elle se trouvait au milieu d'un petit 

parterre parfaitement soigné: ce ne pouvait t:lre 

celle qu'il cherchait. li passa en revue les tombes 

isolées éparses autour des cyprès, et sur lesquelles 

la mousse étend ait seule son tapis \'elouté : elles 

portaient toutes des noms inconn us. 

Alors il revint vers celle qu'il a\'ait à peine re­

gardée ct écartant du bout de sa canne quelques 

plantes grimpant.es qui sc croisaient sur la surrace 

polie, il se pencha pour lire l'inscription . 

A la première ligne, il se découvrit et tomba à 

genoux . La prière qu'il prononça rut courte mais 

fenente, puis il se r eleva et s'appuya pensif sur le 

treillis. Il se demandait quelle était la main qui a,'ait 

élevé une barrière autour de cette tombe et qui 

avait semé les fleurs qui lui donllaient leur éclat et 

leurs parfums. Était-cecellcde~1. Vigan? 
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Mais il n'entrait pas dans le:; g011ts du vieillard 

de parer ainsi un tombeau. 

- Je le saurai par le gardien du cimelière pensa 

Edmond. 

Il s'agenouilla de nouveau, et avant de se relever, 

il cueillit une pensée qui penchait au dehors des 

barreaux ses pétales de ,'elours, et la plaçant à sa 

boutonnière, il s'éloigna. 

Il avait à peine fait quelques pas qu'il s'arrêta. 

Plusieurs personnes marohaient dans l'allée laté­

rale, se dirigeant lers lui. Un vieillard s'avançait le 

premier a,-cc unejellne fille ou une jeune femme 

dont un voile épais cachait entièrement les traitsj 

trois petites filles de taille inégale suivaient con­

duites par une vieille servante. 

Le vieillard, c'était M. Vigan, et, dans la ser­

vante, Edmond reconnut Françoise. Par un de ces 

mouvements subits et presque involontaires dont il 

est souvent difficile de se rendre compte, il se glissa 

derrière un fastueux monumentqui devait le cacher 

nux yeux de ceux qui allaient passer, et. quand il 

entendit leurs pas s'éloigner, il regarda. Le "ieillard 

et sa compag nie s'étaient arrêtés au tombeau de sa 
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mèrej les enfants folâtraient autour, surveillés de 

loin par Françoise. 

- Vos fleurs s'épanouissent bien ici, ma chère 

enfant, dit 1\1. Vigan, on jetant un regard mélan­

colique sur la tombe. C'est, on peut le dire, la vic 

qui germe dans la mort. 

Edmond tressaillit en entendant la voix douce ct 

légèrement émue qui sortit de dessous le voile de 

dentelle. 

- Cela nepcut-i1 pas s'appliquer à l'lLmo?disnil­

elle. Nous ne descendons pas là tout entiers. Ce qui 

scnt, ce qui aime est ailleurs. L'âme est une fleuf 

qui ne peut éclore que dans 10 ciel. 

- Sans doute, la mort n'est pas le néant. Heu­

reux sont ccux qui ont vécu sans oublier qu'il yavait 

uno vic à "coir. Ma vieille amie était une de ces per­

sonnes là. La religion et la vertu ont rempli son 

existence mortelle j elle en reçoit à celle heure ln ré-­

com pense. Qui sait si cc n'est pas à lies prières que 

celui qu'clic aimail tant sur la terre doit le bonheur 

qui est "enu le &urprenrlre au moment mOrne où il 

n'esporait plus? C'est une sainte au ciel, je n'en 

doute pas, el pourtant je l'egrette qu'eUe n'ait pM 
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assez vécu pour voir Edmond , cc digne Jctme 

homme, heureux comme il mérite de l't'Me. 

-Il se rait tard, dit la jeune fille, cl ma mère 

gronderait si elle savait que nous nous trouvons si 

tard dans cc triste lieu. 

Et, relevant son voile, elle appela les petites 

filles. 

Edmond avait deviné Louise Bressin dans cette 

inconnue, el cependant quand son gracieux visage 

lui apparut, il éprouva une émotion soudaine. 

Les fi llelles étaient accourues avec Françoise et 

s'étaient g roupées autour de leur sœur. En la voyant 

s'agenouiller elles s'agenouillaient aussi, tournées 

vers elle et joignaient leurs pelitesmains. M. Vigan 

s'était découvert, Françoise était prosternée contro 

la g rille; Edmond regardait ce groupe recueilli au 

milieu duquel s'élevait l'angélique figure de Louise, 

éclairée par les dernières clartés d u soleil couchant, 

et dont la blancheur tranchi!.Ït sur son voile noir à 

demi rejeté en arrière. 

Toute la tendresse qu'il avail éprouvée pour elle 

s'était réveillée dans son cœur a\'ec d'autant plus de 

force qu'il devinait à travers-sa résel'veetson silence 
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qu'il n'était pas oublié; n'en 3\'ait-il pasd'ailteurs 

pour gal'ant le respect presque filial qu'ellc 3\'ait 

conservé pour la mémoire desa mère etlesoi n qu'elle 

avait pris de son tombeau. I l les laissa s'éloigner, et 

quand il les eut vus disparattre il joignit les mai ns, 

el auachant sur le tombeau de madame du Porl­

gamp un regard plein d'amour et de reconnais­

sance: 

- 0 ma mère, murmura-t-il, vous l'aviez choi­

sie pour ,'otro fille, que votre volonté s'accom­

plisse. 

Quelques semaines après, il n'étuit pas un salon à 

Suint-Malo où l'on ne parlât de la grande nouvelle 

dujour. Louise Bressin épousait, disait-on, un jeune 

homme dont le père était fabuleusement riche. 

Chacun racontait avec des variantes l'histoire 

étrange d'Edmond, et, si ln forme changeait, le (ond 

restait le même j ce qu 'il y avait de certain, c'est 

que Louise Bressin faisait un mariage inespéré et 

magn i fique. Les premiers cadeaux a vaien t été offerts, 

disaient les (emmes que la corbeille surtout occupe 

quand il eslquestion du mariage, et l'on en racontait 

des mer\'cilles, Ceci était de pure invention j Ed-
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mond, qui était allé chercher son père et sa sœur, 

n'avait encore donné à Louise qu'une bague et une 

botte d'or. Il est vrai que ceUe hague, qui lui avait 

été envoyée par 1\1. du Porlgamp, était un diamant 

de la plus belle cau entouré de perles fines, et que la 

boUe était un bijou d'or[èvrerie. Il avait pu passer 

lui-même le riche anneau au doigt de sa fiancée el 

la botte lui avait été envoyée de Nantes. 

Quand elle arriva, Louise l'ouvrît, ne sachant ce 

qu'eUe pouvait contenir, et ses yeux se mouillèrent 

en apercevant au fond une simple fleur, une pensée 

Canée, flétrie. C'était celle qu'Emond avait cueillie 

à sa première visite au tombeau de sa mère adop­

tj,·e. 

Deux ans se sont écoulés depuis le mariage d'Ed­

mond avec Louise. Leur alfection mutuelles'alfcrmit 

tous les jours, leur ,'olonté est une; ils jouissent en 

paix du bonheur présent, sans trop redouter les 

épreu,'es Cutures que leurs principes, solidement 

chretiens, leur aideront à supporter. 

Louise passe une partie de l'année chez son beau­

père dont s~ soins adoucissent la vieillesse. L 'étp 

elle revientà Saint-Malo, A lsrlernière saison, elle y 
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avait amené Nina que sa beauté fit immédiatement 

proclamer la reine des baigneuses. On ne parlaitque 

d'elle. C'ôtait à qui danserait avec la belle et riche 

Géorgienne au Casino. 

Nina a porlé avec beaucoup degràce et d'aisance 

la couronne et le sceptre de sa royauté éphémèrej 

clio a reçu avec uneégaleindifl'érenceles hommages 

déposés à ses pieds, et a repoussé indistinctement 

tous ceux qui aspiraient à sa main. Les UIlS ont prô­

tendu qu'elle avait de trop hautes pretentions) les 

autres qu'elle avait laissé en Géorgie quelque prince 

qui avait touché son cœurj d'autres, mieux informés 

avaient remarqué que Paul Landalbert ohangeait de 

résidence chaque foi s qu'il le rallait pour suivre Ed­

mond, et avançaient qu'un mariage étaÏl peut-être 

arrangé entro lui et la sœur de son ami. Ceux-Ill 

avaient raison, et, l'année prochaine, Nina du Port­

gamp sera probablement devenue madame Paul 

Landalbert. 



TABLE 

1. - Un lalon en plein air • 
Il. _ L'adoption. .. 

JlI. - RéUnion. 17 
Ir . _ Le lond el l, aulface. " V. - Gaulerie enlNl vieillard. " VI. """7 Ulle lettre d'lmi. " "II . - Plul . .. 

VIII. _ Clarté. et U!nèbre~ ' 03 
IX. _ Une '1Î,;lo lU cimetière. .19 
X. _ Aunt le d~p.rl ." 

XI. - Une wir~e au Cuino. lU 

XII. - La demanda. '" XIII. _ DokeptioD. ... 
XlV. - Le ruol dt l'énigme. "' XV. - La prolocatioo. .OS 
X\'I. - L'incendie '" XV II . _ Une leçon ... 

X\ 'JI[. - A CODllanliliople. '" XIX. - R!l,III.tioa ... 
XX. - DOIII beureux • ... 



.--



LIBRAIRIE D' AMBROISE BRAV , EDITEUR , 
~c. Cdur ... 10 • • ru .. , tl ...... nl " ..... i&1~lo-P ..... 

OUVRAGES DE M'" BOURDON (M .... mOlIENT.) 
Une parente pauvre. 1 beau vot. ln-18 anglais, tr. \1 •• 
VoId~. ~ .... l' ... p,_ do """, .lor"In ... el 4 •• b,,_ buh.ln-!. 4001 l"."., 

• 1 .... .-L. Ap.61.U. o. ",,,,,"001 ...... 1<1 bo. do ...... la ~," d 10 p.h 4 .... 
~ .... 'OII'et 1 .. II. OI'Looot 0<Ir _. plAta La .... "ok>oee. 
Léontine. hîttoired'uncjtuoe femme.II·~d.1 v. in -1 8 ang!. fr. 'l u 

L·." .......... , ••• , J""'" roo-_.' ••• J ..... r •• _ 100 d ....... ~,qM,. .n .. 
• "., .. "",, .. d .... , ..... do. Do ... ri<1L. pl no 1'i.1 • • lt .-, . .. IL. ,tri ....... ,,,.100 
0.1<>. ,...,~I ...... _ rIoI .... I ...... Iir-.,..or ...... 

Lltdroild'AtuDISIt. " é<!. t hU11 '1. in-'S anglail. fr. '! n 
L·~ ... l"e et' ... J ...... Ill. q.1 fAt"S' ....... Ir, Il ,it •• 1101 .. l ' · •• _n •• ~. 

(rt ...... p""llu .1 ""' ,,,1 .. d·.~ pl .. 1.1, ...... . 
Souvenirs d'une Institutrice, 6' t!J. 1 vol. in·f8 logl. fr. ':il u 

• II .',. , .. '''''"lU l ........ , 'u' .Joo_( .. d'" •• 1~;I"''' ... 10 .'khll. pol' la 
plocffleOU d. la f,. .HLII. 1:"lI'" ... 0. ..... 

Lo Vie d,lie. ". éd. 1 belln vol. in-18 aoglail . fr. '1 u 
Ca Il,,. e1u ... " ,,,1 .lIer..!· ... ". "" L. 1l000<I11.'. ",.te. 

Lei Béatitudes ou la sçiente du bonheur. 6' &lition. 1 beau 
'ID\. io · 18 .nglail. rr. 1 !Ill 

.... Di ...... h 1 ... 1 ~. '0.""' , ...... 11 ...., •• u, ••• ~. ro ...... ,r.' "'"";~.'''"'' 
lIL",uteo pu 1. 10 •••• LI .llLa Iocilo, .... plo, t:"1::"i :: :,~ ~1.~~~:1.rllt. 
LaCharité, Ug~ndel. a'M. t beau v. io-18allglail fr. 1 50 

d.r::r.l(~:'~~'.: ~-:!I=S:' •• Lo ~~ .... rl l~;':' ,,::,~',!OI;" "l:'M:~ !:'...!~'i:: 
..-~ .... do _ ••• Inbl. lo\ .. I. 

OUVnAGrs DE Mil. Z. FLEUmOT (ANNA EDIANEZ. ) 
Sanl nom, 1 vol in- I:' • . . . ,fr. t n 

L'blll"l ....... .,,.,U.'on, . , ........ rëol"",,'I1. .. et.o .. nnp '~"'Iio .... III,O 1 .. 
:;I:t1.::I~ •. ,,:,!~~~,:·';::'~i~:" ~~~1"j.t.':'I.';-, ...... _ ........... ,..., .. 
Le Cbemin et le But, l '101. ill-12. rr. 2 .. 

Co ... , .. l"U ... , .Lo •• ,.co'\'<, ,lri .. do .lu, .. et do '*" uu .... 
Les Prénlonnais. Mli'Oeli de pro\·ioco. 'il \'01. '0-18 Ing!.. fr. u 
La Vie en FamiUe , precLiJée d'une introduclioo plr M. A. Nellemtot. 

a. êllilÎon. 1 huu fUI. iO·18 angl{1.i~. . . . . . fr. 2 .. 
Souvenirs d'une DouaÎri.re. B' édi t. rnul! el angmeolt!il. '1 beau 

volume in-18 augl.il. f.. 2 n 
• ... Il T • d ..... It ..... ILL •• Il. Violu •• Q. "1too1 A' ....... I1 •• , ...... _ d·.""",., .... Irl ......... _ 1 .. qd'" "" 1.., ........ , .·oprIorHI .. .. 

lhrquÎle et Pêcheur.! buu ~ol. iu-18 10glaiB. fr.! n 
n ... , ..... 1" MOOI"U" ok c ••• 1._. , ........ , .11 ..... ~ 10 101. ,or 10,.... d. OI,Iet ,. ",ila ...... '1...." •• 10 1"'1_ .... pp ..... I&II ... , ., '1.,.,1.'0<1)'"" , ........ d" .,.u, 

Une famille bratonue, OIlHa~b décli~ tl'Idoleltence. t<r ~.l. 1 beau 
'101. ;0-18 .oglai •• orné de 4 belle. gravures lu r _cier. rr. 8 .. 
• 1 ••••• ploo ., .. , ..... qUOI" IOblooo •• , _'10 ••• u ... L1d;01 do _ .......... ,. 

I<rr .. I.a 1,01< ..... , .. COMhlloooo. 1 ... t.rI<!. I"..".,lotIo do J .... 1«. .·,.,....._ •• 1<1 "' •• la., ko .......... E"II ... , .... locI .... 0.0« .. 1 ......... Ih .......... 1, ft 
L'I.l,," , ......... oH ..... Io.t,_.. (111 .. 11.0' ....... 1. Il ........ 1 
R,.'da. ,- ~it. 1 beau .. 01. io-U anglais. rr. 2 u 



IJTUIT DU Cn.I.LOGI!I 

OUVRAGES DE M. DAURIGNAC. 

Vie de Ma:IÎmiUen d'Elle, archiduc d'Autriche, grand· maltre do 
l'ordre Teuloni1lue, d'.prh le l' . StœgeT, par M. D,IU.IG:U.C, 1 ~ol. 
in-8 avec portnit, 6fr., ou 1 vol. in-Ii ..... fr. 8S6 

Il J •• ~11 .... ,.1_ d~ "'I ... ~I .. P .. l,,.. ....... , .. ,u~\o .wltt, .,.~ .... ON. 
,..., ............ 1' .. 1 ... 1.",_ .... . 
Vie du R. P. Clément Calhary do III Complgnie do Jésus, mi ... 

,ionnaire de MlldagJ.5Clllr, mort en odeur de lamteM, le 'I! mli t863. 
1 fort ,·nl. in--18 ,"ugl. . ...•..... fr. 8 50 

Penléu du R. P. C. Cathary, S. J. précédées du réeit de quel­
que. fait , ioédi l. et de grJees e.trlordinail'1!l ohleo'jell pirtOIi iu­
terces,ioo, par M. [)Aca.Cl'AC. 1 ~ol. io-I! S fr. orn~ d'ua por-
trait· . . • • .• ..• .. .•.•• fr. a 50 

"~I~:,::":!:~::!.lu.!: !;:tt.o~. ~~i.1.~~:" !~'"i;:!\~ ~~,:::'lÏl::':I=~':! 
".M. oh ]',"-Of dt" •• 

His to ire de Ilint François de Borgia, t "1'01. in-Hi. rr. 3 50 
Histoire de Ilinl françois Régis. 1 vol. in_Ii. fr. S 60 
Histoire de laint François d'Allile, 1 vol. in-I! . . rt. S u 
Blançhe de Cutille, mènlde laint Loui •. 1 vol. in- I!. fr. 3 u 
Hittoire de laint Ignace do Loyola. 9:' éd. 9: vol. in_!!, a ... ee 

portrait et (flt-,imilt. G fr. _ Abr~g~ t ,·o\. in-Ill . rr. 9: u 
Hbtoire de uinl Françoit-Xavier. "Mit. 9: ,'01. in-\8 avec por­

trait et (ac-,imil •. 6 rr. - It\.l~g.i, 1 vol. ln-I 9:. . tr. \! u 
Sainte Jeanlle do Chantal, modèle de la jeulle mie elde Isjeune 

temme. 3' éditiop. 1 belli volume 111-12.. •. ft. a n 
Coo v ... 1_,1.1" oII"tOO! 0 .. ten ........ I.lt .. J .......... u .... C'1IfI tai.I •••• , 

qy' •• potIo.ll1l'. 8.1 .. 1.611 ..... ·A,.,... ot d .... y.""' ...... tn. ... "..a...lta.. 

Sentiment de Napoléon , ..- ,ur le ChrÎltianilme d'sJ'rh les 
U,moigllsgel rec\leillil pIT M. TIll Ihl..I.tJuslIll. Nouvelle édi tion re­
fondue, 'lIl/ment~lIrle document~ nouveaUJ et d'un appendicelur le. 
JUtouh r i tien.deI"Empirf, par)l. noOlll0~. t v. in-IS. "N&t fr. ~ 60 
- Le Oléme oll ... rage, 1 beau ~ol. in-no .. . fT. 1 SO 

c., U ... , ~.I ... r.-... .... u-,t,.I_ Il ""l .. ta oh ta "tllll'a .. tJoolict.f," ,1 •• q ... ~. d ... t .... ~ ,1,_I'.n..,I ........ ~ __ "ri .... 
florence Reymond, p;lr ~Ill, J. Gouuon, nou,elle édItion. 1 beau 

~ol. [0-18 anglail. . rr. ! u 
DM tabk ... ,Iot~ ••• 1.01._ ... , ... od_ 1 ... 1u.1.tI. """ •• IOU, •• 1 oU .. 1 .. 1 "" 

1-*11 ... 11 ... 1<100 01 n .. "', "lt •• 1 ~ ta JI, .. III 1.,1"'1 ,10' .... N .... 

Cœurs dévou4l. (le.), plr M. AltNld nu E~,I.I"U, 9:. éditinn, revue 
et augmentée. t beau vol. [0-18 111811i.. . . . . Cr. ! u 

T •• 1 .. 1 .. t • .....,I ....... ,I.pl ....... 11 ... , q~1 In t ,l ... d·,., r.h ... 1. 101"'-
,., 1 ... . ..,. .. U ... f.ll.,b .. , 1 .. __ "bt ....... or. ot.·ad ...... u ,.t~.I ........ 
0"1 ..... d.l> •• t ••• 'U_... ('llo/f.,. C .. .\oOU"",.) 



D· .... BROISB BRAY, eDlT EU R. :!7!S 

Les Tuteur a d'Odette, O~ la Famille elle Monde, par M. Elienn. 
M.uen. t Toi. in- I ~. . fr. ':! 50 
.""'_ .... r40 •• I .. uLoo< .. 1o "1, ... u.. odil <le u Il .... ,. o. r ,01_ .. !'oui ,.1 •• 

1 •• 1 ..... bIa.1 '''*''l'qH ~ 10 r.l. 4·IIH ..... Il ..... I ... ~ 5to U ... "plh .. , " l~ap, ... I.~ 
q.·,"''''l_I .. looIulol'' .• 

Les troia Vœu:.: , par Je même. t 'fol. iD .I ~ . fr. 'i Il> 

Un Monsieur, ou la Clmplgne cL la Ville, par 10 même. 1 TOI. 
in·12. . fr. 9: .. 

Beauvallon . ou lei devoir. de f.mill~, par M.l'abbé OULUT, a. éd!L. 
1 "01. i" . '11 . . . . . . . . . . . . . . . fr . 1 60 

, Il.,. l· •• fq'" "" atllof ........... .., ... li ... en oeoletm .. : .;or .... __ ......... II_ :=: :r.::-~i:'. t':: :;''7: )I!..":. ~~'::7:. f:~rll~ ::u!!.:::~ ~ c ....... ,'u 

Guerre et Pai:.:, I(l~nn en Norwégo, par Mil. Du ... , traduil p.r 
M. A.. Villenell'ft. 3" éditiou, t TOI. in-12. • • • . fr. 1 50 

.~~: • .i.ro:,~~..:!:i~e< J.,!~lio .. lot plu. orlJl.o' •• 1 ....... h.po .. ,1 •• 0",­

Un philolopha (1789- ' 794), par M. Marin DIi: Lll'Q!lIUh1':, auteur do 
l'eu'tr el (,forntl 1 belU vol. in -I ':! ..... . . fr. 9: 50 
C. ',il1q.o ."" ..... rl ....... " ..... 110'>'" lar-"" .... Ie ec .. 1olaI1, .1 ••• ..w.u. do 

,.,,1 .. o'i (i, ..... , qo~ o' ... 11' lI' ... I ••• ,., 1_ d. Il. cie hl,"y. 

OUVRAGES DE M. HIPPOLYTE VIOLEA U. 
Lili Surprises de l a Vie, t'fol. in. l9: . . fr. '1 u 
Récit. du foyer . ':1 TO!. in·I':I. 4 f •• -Un bomm8 de bÎen, étude bio. 

graphiqueetmor.1le. l 'l'Dl i n~I':I.':! fr. -Souvenir8eINou1'ellel.! vol. 
in-I':I." fr. - Nouvelle. Yeilléesb rlliollne~, t'édit. 1 TO). in·I9:. 
':!fr.- YeiUéeabretooocl, 8' Mit. t vol. ÎIH':!. ':1 fr. _ Pèlerinagn 
de BrelagDII, 3. édition. 1 vol. in-l2. 'il fr. _ La ~I aisoll du Cap. 
S. Milion, 1 vol. in-Ii. 9: fr. _ AmicII du GUllrmeur,8'6dit. l 'fol. 
in. I:!. ':! fr. $6 c. _ Légendes et Paraboles. t forl vol. in· I'l . 
3 rr. - Une du Mèru et de la Jeuoeosll. a. édit. 1 TOI. ln-t ':!, 
':1 fr. _ Soirée. de l'ouvrier. 5' Mit. 1 TOI. in~ 1 8. 1 fr. 

OUVR,\f,ES OE M. LE COliTE. ,\N,\"rou: DE SEGUR. 
Saint e Cécile, poème tragique, t. tldit. 1 TOI. il1~ I9: . fr. 'n 
Lu Martyrs de Cast ~lfldardo . 60 édit. m'fue IItllJgmen t~II. 1 1I118n 

Tolume 111-\8 angla'i . . . . . . . . . . . fr. ':! ':!S 
- Le m~mll ouvrage. 1 TOI. ill-18 railin.. . fr. l ':!S 

c .. ,.,.,.. ~ul .. ,p<lI ... 1 lei Ad .. ..... ,"Ollon "'""1". ollml •• >Ir .1 .............. la­
Urili lo~II .. I.oI> ••• I",.,~o.llnu(>Io. 

Témoign.ge. et Souvenir., So Mit. 1 TOI. in-18 lIngl . fr. ':!!l0 

Un épiaode de II torreur .-Uartbtllemy U. ,JII La Roche, 'ù Millon 
1 vol. in·18. . . . . . . . . . . . . . . rr. • 50 



-27li I XTRAIT DU CA TALOGUI. 

OUVRAGES D~ M. B. BOUNIOL. 
Lei Marin. (rançait, lui te et complérneot de 1. Fra~ee Mrolque, 

t ~ol. ;0·11. . . . . . . . . . . . . . . rr. 6 u 
C .. 1'/ .. , ......... _ ,. • • b II_l, ",_, u 1.10,11 oIIOIi 1'"'.~,pI., ,,""'., ptIIl-

Il .. quo ...... _ ' ' '_ 40 •• la "'~ •• AInO", •• 
La Fraoca h~roique . Vie. et néciu dramaliquel d'aprb lu 

document. coutemporajn~. !lo édition, wo,id. augm. 4 "olumel 
io-n. . ft. 10 n 

L·.UL ........ loi 100 pi<l' l><llto".geo" .. , .... _, ........ 11100 ..... Loo .... 1 ... 0,100 
.. , ....... 'Ii ..... ; ....... 1" •• , ..... I«O L " ••• nI ,,( laie.". 

Les Combats de la vie : 
t ... Série. - Cœur d~ bro"n.!!o édi t. 1 TOI. in·l !!. . ft. ~~. 
t· Série. -lA (omilltdu "im:e eilibafaire.\ val in. I!! , ft . ! n 
S' S~rie. - Lu Ipreutlt' d'une ",ire. t ~ol. iu·I !. • fr. ! .. 
,. Série. _ Lu dtlU hirîtagtl. i roI. in n. . fr. ! .. 

t .. c_,. 40 r. ) ......... <10. I"«IU ....... 1, ..... l _ ••• IO, d'd ...... 1<011 .. 
,~o., id ,'.''''.'01 ... , id rlu, , •• , ... ~ ' •• pl ... la '"~'"o 0' I.a rfl!, .. , .. . 
A l'ombra du Drapeau, épilOdtl de la YÎe militaire, S' édit. 1 vol. 

in--12 . rr. ! .. 
Le loldat, ehaot. et récitl, 1 vel. io·I!. . ft. • 60 

OUVRAGES D~ M. F.uCÊS f. DE MARGERIE. 
Etudes litt'rairu. 1 tort vol. io·18 angl. . . rr. :1 u 

I.t. .. liSI ... I'~I".I ... I""JlOJ .. ~h .. , 10 refti •. i ...... , IOn, 'o •• I'~.' l'.~J'' ~'., • .w. 
~.I Ie_, ... , d'~. ",~t.1'ffI 00), '.· .. 10"... 
Les six chcvaUJ: du corbillard, &ouvcoir, d'uo clero d'aveuli. 1 yol. 

io-I8 a01l"1 , fr. 9. SO 
Conles d'un promeneur. 1 roI. ;0 ·18 .oglaia. fr.! 50 
Scènes de III yie chrétienne. t vol. in.l,! ,. fr. 5 u 
Les Aventures d'un hergar, t vol. in·!8 oet 60 e. rembeeJeep--

tiolluclle {l't/ IO 'I.5/iO L!o.!oO HO/IOO}. 
_ l e méme ouvrage, 1 vol. ill·lt . fr. t DO 

Cinquante Proverbu, - Cinquante Hisloires, - Nouvel1aa 
Histoires. Ce. troi, ouvrages rorment 8 lolunlc., même. torrnati 
el m~mel jl.il 'lue lu At~nlurtl d'un Der(Jer. 

Le Troupier Louil Latour, par P. DIOlf. :Lllcieo Klldat d'Afriqoe. 
t nlulU~ in·I8, • • • • . • • . . . • . • rr. 1 .. 

CO .... i .... ' ,. .... ,...... ... ... _11 ..... 100 .... " ........ 1"', .. 1. 0_''', L·,.,.", • 
• ~ ... "'''_ ......... ~, .... 1 ......... "110 plolo 4 . ..... 01',,"'10 0\ •• (0, .. .... 
,orl"oIooloof<lo. ".U,_ 
TbéAlre moral de la jeuneue, par M. Pierre ll.vt.Qül, 8' é.:\it. 

reTue et l\igm. 'i vol, ;0· 18 a",la;., Illr papier eollé. rr. 4 n 
La nfot, .. ....t ••• , ..... d" ,J.bd ,. ..... _1 .. 'u,_I, .... 41 .. , .. ..,clIu,_). 

011 ... ", . L ... ,.... ........... <<01. _. n ,n ....... ~ .... WiUIto tI <10 __ • '·_oUoo •. l.oo <al'" " .. , ... _ ttl'rh tI ...... 1".' .... 1 .. "'" plq .... , •• 



LIBRA IRI E D' AMBROISE BRAV, t DITEU R, 

Vit d'Anne Catherine Emmerich, par le p, SCUlldlGlI R~demp­
lorilte, publi~ UtC !'approùalion de .\lg. l't'~que da ïimbourg, 
Iraduit. de l'allemand ru N, rab~ de C.u.ut.. t fortl 'roi. in-ll 
l'U pcm.rait , ft, U u 

V~ki .", d{~ ,IMlI .. plu .. t ... ~lIl1'gM'5 qle ,ouolI'renl 1" r.S!u4e Riais. 
Cbolti. ""u, tl.e GR '~'I." .. r.1 "'rs"./i" dni 1'1,1111', Aue' Jillerne "(1' 
ln RU .... ~Ugu"trs fi 8I'Jurrol Il't pl .. nurll_1 r.rs."uUon~, Ctl OOy •• g~, 1" 
tonU.nl ... , .ISlon, MDlbtroU'1't U . lM ~i"ls e 1',l ndeR T.,I.m. n\, ou r ~ 
olUIi rllt'!l 111,,1<1' do. p.r,ul ... 'il;or:l~1 de l'~re rhr~lIfM., IUf ICI ~r~n.wenls 
cor,lelll~o,.IQ~, fiC" ni b lOure" 4u plus I.1lsbs.mIIDlé!tI, 

La "je et \u I$uvru de Mario L,lute, reli!ieute du !;acr~­
Cœur, publi~el n~ l'approbalion de ~l opselgnellt l'~,~qu. d' A. ire, 
plroY, l'ab~ p, O~,bin., to 'Jlt. S forta 'l'al. in- II . ft. tG 50 

fAl m~me nuvrage, • ,'01. in-!. . . . . . . • . fr. 18 n 
Cet OIIrnr~, pll'lD .llnlihe el d'on,tiol, ~nlt la.plrl pu I~ ProyjdellU 

pOUnDtlllrr t3 foi et ~ pi~lt Ûnl les eœurs, 

Vertu~ et doctrine 'riritua.lle do saint Vincent de Paul, pu 
M, 1 abM MAl'lURP. '01. 10-8, ' , , . , , , fr. 6 u 

- Ou t fort ~ol, in- II , fr. S ~O 
M.r t'urbe<êque ,le Parlll uri! ~ l'utra, c rien de pt .. JOllde, rien de ~lu 

fdlb~lque te I<lOI", qui IJQ~I d'lllIeurs U Rlite tI nlD,el eomplt .. enl de 
YOtre bl>lIIlre do !<IIII r""Uklf de ~ Milsiom, • 
Vie de N.-S, J~IO.-Chrllt, d'.prè. le~ qll.t~ f:'rln~li~lel,.,.ee 

dei réOUiOD! pratiquu ti~p, dei ... int. l'è~l, 01l"'1I! traduI t tle 
nillifn par ~I , 1',hW LtCII08, el 'pp,oP,tI plr S:ol. s. ... lu éfêqUei 
de VerdtLn et de N .. n~!,. 1 ,.olume lII-B. . , . . ft. t .. 

Le m~me OUTrage, blltion Je propaglode. 1 yol. in- 18, ft, 1 U 
Volrl.n de rf'5 l'H",qa'on ne UIl'lIIIrop r«ommu,!,' , pOarle1ttlulC!f quo· 

Ildltnnl't d3U' les muson' d'i!durll,<lO t l ILIa, Ic' f,mllits rbrtllfan~l, 

L'Euchori.lie. m&lit.lillili pour chaque jour de l'anntle d'apr~. \e 
Il, l'. lIo MAI:lIuLT. S. J.{ pI' M, l'IbM , . SJo GRTrL '0 ~. l'C'ue 
tt augmentée. 4 futtl YO. i .... 18 .n!lail . ' . . fr. l ' .. 

Vie do 1. bienbeureule Lidwine mod~le du milldu d dei 
inDrme!, pu"', 1',bb4CocoClur.I. 1 n,1. in_t8 logtlil. fr. , .. 

LOI Saints d. la Compagnie de JéSIlS, p.r Adolphe "'.CIIIII. 
1 fort '01. in_1 8 &08'1,11 . . . . . ft. ,.,. 

Amour ~I 'J de Jbnl enlOigd par' Marie, pM le n. ['. Tg"", 
b.tn,.blhl

l
' ou 'ralle traLlII[~d.l'italien, [lar M, l'.bllé D' ""UTTI. 

t beau vo ' gra.ud iu..3~, , • ' . . ' , . . . ft, 1 ~O 

U'UI par\an~ au cœur du en failli de Marie, pif le R. P. 
TLfu. '* 6ditioD, 1 beau '01. gr. io-SI . , t r. l '0 

.. 
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LI!. trb -u.inte Vierge, my!tèru de u. "ie, Bal TutU', iOn culle. 
par nint Fu:cçols DB SHU, ellnit tutuel de su oun.gu, par 
!"aum6nierd'u ne communauté Teligieulil. 1 beau v. in-I S rr. , .. 
M~r l'l.êqae d'Aou<:1 1 .pprou,''; n t nu.r.ge. 00, dl l N I DnMur, S~ troUf~ 

r.!ant COUi ~e q~e ~I n t YDi,ÇOI, de Salt' • i!crU sur , • .'<lIlDle Vl~Ii~, ~ ral:!Slon 
dl . lne, ses .trlns, 5011 ealf.e, tllui M.lent, ..ous 1. pl ame 6une eL Ibnadnte 
du p lus.!m.bl~ drs IalntO, une v dtllbLe 'u de t. I~"III I. 'I,·r~ •.• 
Les Pnum81 du Dimanche , i,nLructions lur lei vêpres, donnees 

IIU prout! d~ III C:lth~t1rllle Ile Sen~, (lar }1. l'ahbé PU:: I1 E.~OT, auteur 
dei E~'(Hlgile de l't::/lclln r i$/ ie el du t:ol/trle •. 1 Y. in_t1. fr. 8 .. 
US p."Mr" ~nrcrmenlle bbt.-:au p!'(Iphf.lI~a~ dd ,1<'$li'o!tl! du ."" r~ hg_ 

nt.al n CL d ... 10r,,· \ll·'1 de p.!l!' ,i 1'00 ' 1\1-11" 1 .. ,",~ln ~~ l'i,,, •. Apr/!$ .. 01. I~ ces 
ln.I .~rllo"l on l'ent IIIIeU l ~ueresd"'l' I~rtl rouml_ul au ~œur llelwu.en 
Intpab.bld de dOUl;tu" d .,~r.lH:t ~l d'llIIOur. 
La doctrine chrétienno, npGSée pM le P. CAS I8Hls, o!l tra~e tra­

duit <lu latin el pr~céd~ d'une uoloCij biogupbiq' lu par ~l. \ t:.OOT1 cu.é o.le Vuoul. 1 ~01. Ill- Ii . . . . . . . . . f.. 1 :10 
l e même ou'ate. 1 yol. io -1 8 railin . r.. »80 

Ce IIf~, abregéulnbnUel du .rud ::.Ihhlu'e du p~~ Cn15luJ, rst l'l!lDlf_ 
qu~l" P" 1. rl~. t~ ri 1. 1'1<'1'1>100 des tl pllrllioDS, p3r L'IIIoDd,"e~ d~s leutll 
dt l 'Ew LQ rt-S~IQf.e cl ~C;!I 1'~ r~I, tl p:a r le . 11011 dts ueDlplts. 
AnDa-Maria Talgi (la 'fiuérable senanle de Dieu), pu le n. l'. 

BooPflf ll,S.J .S·édition, I vo1.in-1! ... , .. fr. 250 
L'Agonio triomphante. ou méditations ~ur la l'anion de Nolre-Sei­

gneur J ~su ... Chri~t, ounage de .. inll. .. u~K/C T Jun llîlu, Lraduit plr 
M. Loui. C.u~uT . 1 rart vol. in-18 Inglais . . . . fr. 8 .. 

Guide .pirituel danll 188 voies de la perrection chrHieDDe, i. 
l'll~,ge du (omm\l\laut~& relil?i ell~el el dei penonnel pieusel, par 
le P. Sc ... lU..H~'. t rad. par ~.I aLllll ll up&J.o, ~ v. ·'n-12. fr , 7 n 
Ql\.ln l ~ >:I 1D~st;mQo ~11II&n,' qu~nl l ~n IUle prtsq~~ enlitr (el cRr~(e 

K I la rtprodurUon de l~ Me/bde de dirte/in ,piril.ellt du P. S(:a~ melJl. 
Motthode de direction spi rituelle, par le R. P . SCAU.MLLI, TrB_ 

dui te en français par l'abb6 nuoE,l.u. S' Milion, renie el eorrlgu. 
4 fort. vol. ln-18 M'slaiB • , f.. 1l u 

Derniers jours du chrétien (les\, ou le sain t viMiq"e, l"e1Iréme­
onelion, la recommandation ,le 'Ame, ICI runér.llln, le dogme 
du purgato\~\ le. p,iè~, pour lu mort~, etn., eJ p1iqll~s aux Ildèlel 
par M. ('ahue Un~1!"1 8n ivi~ de la lIIelle el de l ortlee cOH ' plet 
iln morts. i bea .. '110 . g •. in-3i: . . . . . . . . fT . ! u 
• " Oln' Ii.~ t$ I UttlJ~.1 d tcts. prop~plr 1. ~(I<'lrlnf.I·('tIdjllon et l'onctlon 

• de p l~~ dO~ 1 Il tH rempli . 'In,lloir,,' IDL~m.1t r ,) H,ntr ... ~ 
(ApprobUioa de MSt. L'é1 ' que de ~1 31'1(:IIIe.) 

LeUrea de saint Bernard, i. r Uiage des pel'llonnu pieusu lit 
de. en. du monde, trl,lui le. par le R. l' . M~LOT , Iluminicain. 
t o Milio ll. t vo l. g •. iu-82 . • . . fr . 120 
Cel leltres ~DI d~f ~bef&-d'œu~ de loi, de sen Li IDet1L et de "yle. 

L. Mlltére de l'EncharilUe méd i t~ au pied dellaint.antels; par 
~I. 'abb' A. J0110:C . li' édi t. t 'fol. in-II anglai. . f T. a u 
Cet on nlj:e, hODOrf ~'un brd de Pie II . est app rou~ ~r nnl évb(Qel. 
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Vie de N.-S. Jh us-Cbrill , ~critll par C. DI6tA!lO, d'apnl le. 
visÎoD.l de 1. Sœur ElIlIUICll. traduite Pl' M. }'a.bbé de C.\l.lo ~ts j 
6 vol. ;0.·18 anglaia . . fr . t3 .. 
• ~I . 1'.bM de r.aul~l, ~ qu i la France dol! d'noir CQllon '''' loocllut, récill 

• de la Do.I~.rnl'~ Pu~. d de la fie Il, 1. "iatl Yirr,t. vleu l de douer u 
• publie Il l,.,ducUon hblle et Ddtle. COllimt lolllo.ul'l, de re nou_el o.um(e, 
• plus tlOnnam enrore ~ue lee den prtmit ....... Il. P. Do. G.h'u,n-. 

La Sainte Communion conlid~nle au poiot de ,'ue philoSOphique, 
théoloFique 11\ prali'lue, par le Il . P . DA~G.uI!l' auteur de 1& 
DI~olion li" Soer/-Cœur, t.ndnit do l'lugl.i, par M. \'.bb~ L. 
GOII.I.RD, ! loi. ln-18 anglais. 'r. 6 u 
Ue bon, jog" ne ml(nenl JIU "e pllcu .tt ou'..-ze ~ di~ ~el mellleol1l 

du ", ".IIt., le toMûre fi failli da l'. Dllgal ,n. 
Abregé du mème o~vr.ge, 1 vol. În-l!I • • • fr. S SO 
~Ue édltloR, .nt b rl-d~djOR lin dta~ p~llIirrs lh~pltt'~ u u "al Ibn 

UDf fOllIIe Ploinl !ltltnU~qaf. ri F:lut b ,~~p_,on dl'l apptudlOl'l, ~"liii ft1Iro. 
dlltllllll i~U',r:lle tlltJlu.lle de l'OU'r:lR~rolll~lel. ElleR'n Irb·allle .al (ON­
mUaJllk rtllgieD5eS el .. l ptrsooou p~llrI. 
Dévotion (rie 1_) au Sacr é -Cœur de Jé IUI , préeedile d'une intro­

duelill" ,ur le JAR!énl ftm e, par le n. P. DHGALISI, traduite par 
M, l'abb6 l'OULIGE, 1 beau vol. 111-18 lIlgl , . fr. a .. 

Pieule nplicalion de 1. Passion de N.·S. 1,-C'lti rée deJ. Thsu_ 
1ère, par le Ven, Louis 01 ULOI8, ouvrage t raQuit du ]Iltio par 
M. l'abbé POVLlDE, 1 .... in_18. . , . . . . , . rr. t 50 

Rayon de mi, ] (on), ou doctrine j,iriluelle du ... énérabl, Lollis 
Ha OLOI., recueillie tutueHtment (1 lei œUHe. Ilcétiqllel, et 
diltribu~e en qllitre Ih-rel par le Phe Sierrer; tradui te du Iitiu 
p" M. l'Ibbé M. Ron. 1 101. ::I.- I!. . . . . . . fr. 1: n 

lI arie au cœu r de la jeune fille , OUTragE traduit de l'italien , 
1)" M.l'abbé A. U.\tLl. 2' édit. 1 beau vol. gr . io_3! f,. I !O 
Le pIeux ~Ulear, danl!HlG 51110 limple ~I plei n d'oa~lIoa, 10111 ln$plrtr r.llloat 

de UlUle. les ,triO! tll,/lltll~e!I. 1.t'8 .r.rs ubMUIl~n., Il'I tOllj,t!l1 ptrSllulf, 
qa'lIlILC! SI' lb I~'rrs Ile 1iIoIInle Vlerre, poiD~J~al 1'.tllLt4e. ,.t~ulrl'l llDpres6lon5. 

Ame li. récole de Jésui Il nfnllt (l'l, COD~iMration •• [lemplel, Prl-
J:quu pour tOIl' les JOUfll d~ 1'.nR~e, Ouvrage traduit de l'I~liel1 
PlI ' M. r.b~ DAIU. 1 101. in-18 auglail . fr, 'n 

Le vet i\j ard in de Marie, (lU l'fat iques de délotion eO\'Ofll la .aiole 
Vlorge, Ifar Je P. DI!: LA CIIOIX, S. J. oUYI&fIe t radui t du lalin du 
hHe lIorllt.lu. Murionu., plr ~1. GAUID. !. edit. Un beau 
yolumeiti- I8 . . . . . . . . fr. t 50 

Ce tlal~.oW ~itAX ~g~ $illide pealJtr"llr de illois de ~I .. le. 

Arbn de "\lie (1), ou ln douze ,·Ulu. fruits de la foi ; 'lLi~; 
du Conflit IN~"tur , ou vie militant, du rbrétien, P"' S. L.u: RQC1' 
JUST INI&."I ;traoJuit par )1 . L. C.IU.ET. 1 f . v. io·\8 aog l. fr. Su 
L·,(r.rclf' rie d ,eu 1r:l11C cllmplft, 50Jidut pr:lliqu dt5 vtllU chr~· 

Ilunes: li liera Irh·able, non tleRlemul .u ptl"iOnqts pltai6J, lIUisucore , 
ton un ~allOal eh,"11 de dlrll~f IfF 'mu dut I~. 'olu 41 Nolat, 
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Culle de Mari l,cont.enant: Pricilhîllorique lurleCu!tede Marit;_ 
Notico l'Or loutu se. rtlel; - OrneN eomplClti - Prltre. dl­
'l''I'KI do 1'&@Ii .. et dCl uin!. penoon,!u i - AotiollllCI. - Pro. 
lU; - Urmno.; - !.itloie.; - D~'otioOJ Conrn!riel, Pèleri_ 
nlge,. NCIl'linu; - Indnlgence., elo.; par M. GnGld. •. t . 6di t. 
corr. et aug. 1 tGrt •• io-18 ral.in. • • ft. 1 &0 

Ce Ufl't, .,prou' par YI: I~ ardl.11 Do .. el ni rt.u'IQb!t t'IIlre Ioa, 
Nil •• '011 p.ilU","., ea 4trliert tellps. '1' l~ CilLe ., III M!r, 4, D.n. 

Homm.ge l la III'IIt, r amille d, N.ur.~h , ou ,",OU'I'II'lIl moi. 
da Jla,ier, d. "'ln el d, liAi, pu M. l'abW F. D.u:u. 1 fort 
'l'olume gr. in-31. . ft. 'U 

Cbl.Cun de CIII mOi, lo6pa.r~, 1 1'0\ In.n . . ft. u 80 

Le moil dl nonmbre. ~IMitali\lnll'lr Il purgatoire. Ouorage Ira_ 
duit de l'Italien du COOlIe ,0\\'00.11.0 PI 1,.,0 MOTTI, et 5U;Y; d'un 
heu ehois d, prihe. el de prat'quu IInrichie. d'iotlulgencu. 
t fort vol, i1l41. ........... fr. 1 50 

L. Tr6.or dei Vi"'Dtl lit dlll 1I0rU, Nouveau recueil colllplet 
dft illduhw 'el. Pri~re •• pr .. tiquti, eJercleet de dilTOliou, œuyre. 
pies, confri:riea, Inoc:btiOIlS, tie~rdrel. ,ur.0IIÎ~.c"rdon,. etc., 
au'qoel,le. 501l'lr',01 Ponl,ru onl IU.eb6 el plul riche. rutlll"l 
.pirilueIJu. Un calendrier perp'tllel dei Îndllicencei ed plac' Ua 
fin du lhre. t fon fol. grand 111-18. . . . . . . fr. 1 $0 

L, Guide du Cbr6UIID dans lM 'foie. du I&lul, contenant: tG le. 
Co'uidbtl'ioltl .ur lu grtJndtl t'/ri ,/I d' ta Rtli7icm, rn Mgr 
Ca"LLoll"lII; '0 II Chemu, dl! ci" tJptani rar le R. P. l' I1iU OliTI • 
• llel l nll rlldion. li Prifrff pour 1'!M'liller b. jouroée, biu en­
tentln l, Alelle. It recevoir lYe~ fruit le. ucremfnt. de l'~oll~oce 
et d·Eocbati.tie t . du R. P. S.lI .. 00ll, poblio\ 3.UC j"f,prob. de 
!IIgT l"vèqu. det\lI.Dcy. t fort vol. 10-18 r ••• ln . . . r. ! 50 

OUVRAGES DU H. P. FABEI\: 
Tout le IInde 1':11 d· .. tol'll polr p,ertr t. r. F.botr ' 1. ttle de. nlt~TS 4e et 

IIkle Cial 011 «tlll~t '- viii IpirlloeUr. 

Bethl6em, ou le Mr,tère de 1. Sainle-Hnr.oco. 1 vol. in-Il, Il rr. 
- Abrégé, 1 (or1 vol. io-I'l .• fr. ~o. - Le P~ieul SanlJ 01) Il 
pdl de ootte ... Iul. 1 '01. in- II.' fr. 50. _ COnr~reD(U ~piriluellu. 
t vo\' 10-". S rr. 110. _ LI l' ild dl la Croil, ou lu lkIollu,", d. 
Merie. 1 fort ni. iD-t!, 1 rr. 110. _ Tout pour J~IU" 1 '101. 10-11 
l'fIC port ...... l'.utell', • fr. - Le SainWl-u.remeot, luite" To .. . 
polir Jilu,. t vol. ID.''I~6 rr. - Le mtme oUYr.lbrtsé. 1 vol. in_ 
U, • f •. ~o. - Le ProgTH dl 1'''lIIe d,uI 1. ,il Ir.irituollie. 1 vol. 
io.JI, 1 fr .1I0. _ L, Createur eL laCti!atllre. 1 'o. iD-II,. fr . t'ID. 

C,I.'IIU1. - l.,aUIUll ni J.t'~!n-Ual1_ 



LIBRAIR I E D'AMBRO ISE BRAY , ÉDITEUR , 
~". funrn., 10, • r .... , 0 ....... 1 ....... SoII~I .. ,~~, 

VoUllir~, Ill. vie, ses œuvres, par M, l'abbé Maynard. 2 forts vol. 
in_8° , . . , . . . . . . , , . , ft. 15 al 

« Co liTr~, a di~ M. 1.. "onittol, ut lIoe OlIlHO de grlad t~lenl, d~ 
graod uvalr et de grand lnler~l .• 
Missions cbrHltDoe., (Ie~) l'~r M,T. W. MMSlIALL; ouvrage tra­

duil de l'anGlni~ sur la 3' blltion, par ~ r , V, DE WAZIERS. 210,15 
yol. gr. in-8, sur P"I'. glace. • rr. 15 .. 
Ccl ou ... a~e, lI,,1 1 p,,,duil une immen~e ,eo_alion eu Angleterre, 

oO're un conlra;te frappant entre les miuiolll catholiques el ln uli .. 
aionl protc;lantu. 

Le CIIrdinal \\'iocmo.n, le P. F1ber, M. D1Udo!l, Got dOll06 les plu~ 
grlod~ élo~1 à c~lto publication capll~le, 
llistoire de uiot.·nu(ois de Sales d'oprblles documents originaux 

contenanl ulle biOiraphie dlJ sainte L.:haoltlt, pli, ~1. fr. l'&IIE)I­
NÉS,:! ttM-f,lrts VO urnes m-8, a~cc port rail el carte. fr. 12 •• 

LE ~ÊME OU\'II.\OI':, 2 forts ~ol. ill-1 2, fr . 7 • • 
Celle Ilo,,,'elle Vie, l'U;I~e aUI sources origillalu, ed l'lUI com­

plète et plulllIaClu quOI 1« précédonlo~; c'ett III jugement qu'on 1 
perM la 8ibli0!Jraphl~ wlholique. 
Lu Chars, lhsloire des Osar~, et Tableau du monde rfimnin sous 

h.'! premiers ernrefeuN ; pJf ~l. Dt. CUAlIP,\GNY. J O éJit., revue 
et augm. , vol. lu-8. . . , . . . . . , fr, 20 u 

LE IiIÈ)!E ou\'n~GE, 01. vol. ill-18 anglJis, . fr, 12~" 

ROUle tl Il Judée, Ill ' M. DE CU.UlPAG'1Y. :fI édit., revlle et augm. 
2 vol iu-8. . . • . , . , . , , . . fr, 10 •• 

I.E du OUVIUGE, '2 vol. in-I~!. fr. 61. 
Cet OUHagtl elt le complémor.1 dei Ciwr, II der 1I11/0l.ÎA$ du 

même aulcllr, 
Les Anloninl, taisant suite 3Ul têurs, par M. de CIIAMPAG)lY, 

3 yol. in·8, . . . , . . . " ,fr. 18"U 
LE )lhE OUVRAGE. 3 forls \'01. in-18 anglais, fr. 10 50 
Histoire de uinl UQA le Gralld et de son si~cle; par M. A. DE 

SAINT-CItERO.o;.2 yol. in-8. fr, 10 u 
Ua l'IJio ~ u Uoytn-1Qe, IJrb~ID Il, p.lr M, Adrien de BJlUIO:<T, 

1 I,~"u \'01. ill-8 3\'~C rorlrait , . , . . . fr, 6 n 
lIi!toln de la paplulb IlCnd~ol 10. :\lV- siècle, avec piècesjus~ 

li1kalivcs; parl'ahbê 1. n. CLllUSTOPUE. :I~. in-8. fr. 18 ... 
Uislolre. de la l'~palllb, ptnd.lI,t 10 Xl· sitde, par le mélOe. 2 forli 

"01. in-S. .. ,.,.,.... fr. 14 III 
La lJjbliograviu. CalhollqlU a rai~ le l'lus grand éluge do. cu 

deul n,,\'rNjI;~1 ~e '1. r~bb<l f.hri~toph". 

LO' 
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llislolre de i. hp~t1t 6 pendant les seizième el di:;:-sel tièID8siêeles, 
par LEOPOLD liA/HiE, traduite de l'allemand par ,-Il . IlAIUEn, 
publiée, augmentée d'une introouetion ~ l de u(\mbrtuses notes 
historiques el erîlîques, eonlinu~e jll~lu' a nos jours par ,\ . DE 
SAJNT-ClLtno~ . !. édi tion , 3 forls vol. in-8, . . fr. IB~» 
Le t6118 de M. nJuke el le tr ...... 1l de M. de Sainl-Cb~rep oPt 

(\hl louulis • l"eurneu de Msr Dubof, 
Les Pèrel a po5loli~lI el et lenr épo~ue \lar !1. l'aLbé t'nEPT' EI.., 1 fort 

vol. in-S, sur p.,pi~ r slac!! . fr. 6 .. 
Lu Apoleglslea chr t tÎ8PS au delllième sil cle, paT M, l'abllé FREPPEL, 

2 beau:;: vol. in- Ii. . fT. t 2 .. 
Sainl Irlnëe pu Je mdme, 1 fort vol. in-8 . fT. 6 lU 
nrtullieu, par le même, 2 \'olumes in-S. . fr . 12 .. 
Sainl Cyprien, par le même, l "01 in·8.. fT. 6 H 

Cl ~mentd' AleundrJe, par le même, 1 vol. in-Ii. fr. 6 Il 
Ofl!l~ n e, 2 vol. in·B' . fr . 12 J)I 

L'lIomme - Ilien, conférences prêchées à la mélropole de Besançon, 
paf M. l'ablié DESSOS. - ,. édttion, t vol. in- Ii . fT. 5 •• 
Ou l ' 01. ilt- I!. . . . . ., . . , ft. 3 Il 
c Ce li.-re .. dit III. lJ ibliographi~ catholique, est un cher-d'(ZUl"t6 

dan. 100 e'lSllmble el dan! ehneuPG de ru perlie$, dao! 80n rond el 
(ldnl lA lorme .• 
L'Egliae , conférences pat le m~me, l '01. ;1'1 -8 ti ft .. ou 1 vol, 

;n-1 2 . fr . 3 u 

l e Dtulo!lnt, ou lois de ['lIomme.Dieu, conférences par M. l'abbé 
IlESSON , i \'01. in-12 û fr. ou 2: \'01. in-8 . . . fr . -10 n 
Ct. nOlll·elle. conférence., suite et complément de celle. lur 

l' IIommIt--Dieu, méritent lei mêmu éloges que le. premll>rn. 
"ie de Nolre·Seigneur Jesus-Christ , par )1. l'ahbé J)AUVERT, eIJa-

naine honoraire de Poitiers. 2: beaux TOI. io-8. fr. 9 If 
On 2: Toi. in· 12. . . .. .. , .. f,. 6 •• 
Ce !lTre, a dit ~Igr l'é,.l=que do PoilÎen, 10 dilli0Il"U6 autlnt par 

c l'émÎneuce et la Il, relé de III dOC'trine que par l'cclii du méri la 
• liItéraire, 1 .. Yar!él~ de l '~rudition et l'heureu~ 1. propol dei dé­
c mOllllral;O)III &CienIIOqlllcll ...• 
Slilll Tbomas lIu kct. arche v~que de C.'lItorhéry el mart)" r; la Vie u 

.u UtJre5, préddéesd'une in troduction,ur la luite cnlre les deux 
pouvoirs, pat Mgr OAnOOY, Arch. de Paris. 2 v. in- I). rr . 12 •• 

LE 1IIf:IU: QU\'MCI':. 2 \'01. in-Hi ansIIÎs ..... fr. 7 .. 
~ l. 'lnlrodl"lion (eUe ~onlienl deux eeul cinquantl!l pagel) van t 

toul un hvre. La science, 1. rlilOn, l'êloquen~e même, l'y lont donn6 
rendez·yon. paur en r.ite '\.lU lf"i cbd-d'œuue . • (Elirait de la 
Bibliog ... ca(llol,) 
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Rome Cbr~litAur, ou Tnbleau h istoriqtl~ des Souvenirs et des Mo­
Ilumcnt$ de Home, laT M. E. nI'; LA GOUR:>iERIE, 4" i!rlilion revue 
etausmentéil.3vo.iu-tSanslais ..... rT. !) 1. 

Lcml!meouVl':tse,3vol.ill -8 ..... J • ft. 15 11 
Nsr l'é\"éqU6 dl! NBlltes, L11lO.IOD approbation de llomo chrllit","" 

~'e1prime lIlol; , C N<lu~ y unDI trouvé, l'fee une doctrine lonjonr, 
IBine, ulI8énditiollugemenlcoolenue, une appréciation elllclerlci 
faits, tln porwnllU et dei CbOIeI, un Itrle pur ellimple, qui rappelle 
le$ beaux temps de notre littéral"re rraotailMl •.. ~ 
Ma.nillon, élude h islori qll~ tl1ittéraire, par M. J'ahbé A. BAnE, 

dot!en! en théologie. auteur des Viu de ,oinl Plillippt de Niri, 
dt '/J;'" Vjnc~nt Perrier, dc. 1 vol. in-B. fT. 6 • • 
L'auteur de cette étUil. offre ioi la vie reli/l,'ieuse, 1. vic orltoire, 

la vie épiscopalo de ~\a$Smon , .Ce li,'rc, a dit M. l'abbé Mavuard, 
eltl'œuvre d'un litli!r.'eur doubl6 d'un tMologien. ~ • 
lIidoire d'Orbaln V el ~e IOU aiètle, d'après les manuscrits du Va-

tic3n, par M. l'abbé MAGNAN, Jeet. en théologie et en droi t ec­
ch!siastique. 1 fort vol. io-8. 6 fr., ou 1 \'01 m_l! fr. 350 
La Rteue CalhoUque de LOlltain a dit de cette hi310ire : • Noui 

n'a~ons quo dOl élogCl" donner ~ Cil trauil ,,"anlet conMill!leieux .• 
Rome, lettres d'un "klerlll, par M. EDltOliD I.AfOND. 2' édition , 

re YLIf~ el 3ugm. 'hol. in-8. 1! ft., ou 2 vol. in'12 ft. 7 .. 0 
llistGi re ~e n int Pie V, p3\lC, par ~1. le comte DE t'ALLOUX, auteur 

de Loui!XVI. 30 édit. 2 vol. Stand in-18 anglais. fr. 7 •• 
Mémoires du cardinal l'ICCI , sur le pontificat de Pie VII , traduits 

par M. QUEY/lAS, nouvelle édition, 2 vol. in·t 8 avec por­
traits. . . . . . . . . . . . . . fr. 6 ... 

EtudeA snr la Rerorm~, pat M. AV DI1'C 
IIISTOIRE DE LVTIIEII. 3 vol. in-8, avet planches ft.!O ,. .. 

ou 3 volu mes in-t~,. ..... fr. 1050 
11I810lnE Of'. CA I,\· I!'! . 2 vul. in-ft avee porlr. fr. 12 •• 

ou 2 volumes in·I~!.. . . • .. . ft. 7 .. 
IhsTolitE or. LEON X. '!! Vol. in- fi. a vet porlr. ft. I!! ... 

ou 2 ~olumes in·tf . . . . . . .. ft. 7 u 
HISTOIRE Df'. IIESRl \'111 2 volumes in·12. . . fr. 7 n 
Chacune Ile ces histoires allrégée, 1 lott yol. in·I'!. ft. ! 50 

IIIsteire de Tbom:!.s lIGre, grand chancelier d'Angleterre, par STA­
l'LF.TON, traJuile plr ALEX. lIIARTIN, avec uue introduction et 
rie! commentaires. par M AIlDIN -1 fort Y. in-8. ft . 6.,. 

RHonoe toolre la rHorlac lLa), ou Apologie du ealho1iClSm~ par 
les proteslaots, traduit de 'allemand de IIŒlIINGIIAVS, Dat MM. S. 
et W., précédée d'une introduclion de ~l. AUDIN. - ~ forts vol. 
in- 8. t ! ft., ou 2 "01. in-t2. . . , , . . fr . 1 .. 
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'i~ dt Mu lUillit n d'falt,archiduc d'Auirich~, Brand-maUre de l'or· 
drc Teutonique , d'après le h. P. STŒCEn, S. J., p3r lI. DAI:; I\I­
Gi'1AC 1 beau Y. in-Bavee porlr~it6rr, Qu I v. in-1! fT. 3 1SO 
L'arcbirlue Muimilicn, neveu rle ~I Brje·Antoinelle. onde de madame 

la comleuo de Chambord, • olrert pendsl)l ~& longue el belle Vie, te 
modèle de Ioule. lei l'crlll! .• 1\ fu i, dit le prlcce Galilzill l grand 
mèmQ dani lu petitu cbo.es, pauvre Du sein de. riehe.&e~, numble 
danalel grandeurs . • Il rappelait ul!!t Vincent de Paul par ~on in&.­
puil&ble charité, cl V.ubau par .on g~uie dlllll'ari des rortiOcatioul. 
S,inl Vlueeut de Paul, sa Vie, son Temps. ses ŒlIl'rts, 5{\n IntlU"nee, 

pM M. l'alibi! U. MAYNAnD, chanoiue honor~ire de l'ttiliers. 
4 forts vol. in-8, sur p.'picr Rincé, offlés deportrails. fr. ~!. u 
« ... Votre œuvre e.t COBçue lal'(t"ement ellldcutée a"(I(: celle dil-

tinction e~ Clltle .erve que ~OU8 faites paraître dan~ \(lU' vos ~crib; 
de plus, ,'os recherche!.; c(lm!(~iellci""ln la rendent lolide ct corn· 
piète, c1le·vina ... ) (tt/Ire de ~/gr Dar6oy. ) 
,'lede sa inL l'iutent de Paul, (e:\ lrailedel'histoire complète cn 01. yol. 

in-8,) par M. l'ubM AlAYNAnD, 1 vol in- 18311{l1. fr. 3 JIll 
LE lit!!! OUVRAGE, 1 vol in-8 avec portrai t . . fr. ~ u 
"le de 51int Phili ppe de Ner i, suh'ie d'un Appendice sur les Ora­

loire, dll France cl d'AIlBI~lcrre et dus )lallimes du Sainl pour 
chaquc jnur de l'almée, par ~1. l'abbé B"YLE, auteur de la l'iede 
laillt Vinct nt Fcrriu, ete. t fort vol. in-8. . . fr. 6 )III 

LE Mb ... OUVR,IGf. sans l'ApPENDIC!'!.1 "01. in- t 8 angl. fr. 3 .. 
mstoire de n int Jun Chrysost4ott sa \'ie, SêS écrib; par i\I. l'abbé 

J. O.Bf.IlGIEIl. l {orlvo1.in·8.5fr ,ou i \'ol.in·I'2 . fr. 3)1~ 

OrlQin~5 de la Société ~l odc r ue(Le5). on IIistoire des quatre premiers 
SIècles du moyen ~g6, par M. POlliSIGNOS, docteur ês-lcltrcs. 
2 furlS v. in-go fr . . . . . .. . . . 12 u 
S. E.le cardil!!ll GouSlet fail&itla plus grande estime de ce Iruail. 

IIh loir& de Jeanne d'Are. d'31lrés ln chroniquts wnlemporaines par 
M. 1'3hhll Il.IIlTllELEWY. l volumes in-8. . . fr. 8 li» 
Celle biltoire do Jeanne d'Aro nt UIIO ,lu plu. complète. et dei 

pltl~ propre. '" fai l'fl reSlortir un rMe provideutiel. 
l'uerres de la HrttJgoe et de b ,'tn4ée, par!1. EUOESE Y!'!UILLOT, 

3' èdilivn. t fort \'01. in-18 allijlais. . • . . fr. 350 
LI Prance beroique, "ies et ruiu Ilramatiques d'nl"ès les documents 

mij(lnaulI, P"f .\1. BOU/\IOL. '2' ~dilton. 4. yol. 111- 1'2. fr. 10 JI)l 

• C'ell l'hi'1OiTt de Franco la plus yuiée la [Ilul Bgr~8"le el la 
plus religieule que je cOllnaine, adit M.I'abbé Benon, l'allteur de 
l'Hommt-JJiell. 
Lu Marius fruç.b, ~uite tl complément de la Fl'llnce heroi'lue, 

par le mi!me, 'l! volumes in- Ii. . . . . . . ff. ff •• 

U'IUAt. IIiP . DE IIt.G!<ltn-'UU, rucr.--At_IIH;, 21! 



"'DnAin u: D'A llBl\ O I S E DaA'\" , E DITE un, 
Re'Cd"" ', ta,. "'11, cJ.4 .... t 'o. Mo 10 ... 1 ......... 

OUVRAGE S DU R. P. F. W. FABER. 
"G" ... n .~ T~ioo.o.1&, lU ..... ,..". DI ~'O. " D' .. D. LO~ ..... 

"/r l"~,êque de r oltlttl, dans n Irolsl~l!Ie ID!I .... cllln '1~lldlt~. ~pp.elle le 
Il . . Plblor Ut Ü. pl ... i,u ~I lit. pllll pn~, IN";"" Il, r e,IIIe t~"" 
le"'p~r.i~t. 

I.e R. r . GII~rBnger .pprkill en cu terme, 1 .. oun,~. du pietu 
el .a,·ant Dratorien ; 

•... nappellerai-je lu Unes du P. FAber, li avidemeol 3Cfueillii 
en f'r~"ee 1 Je l~i"e à. patt h~ doeteur del'uct.e, le profond obler­
,'ateur du cœur bumain. le poête iw:omplrable; jll nll 'l'~1.01 parler 
que du Ihtlol"sien. Cel bnmme d'un upril ~l PlI.,lit e-t un disciple 
de la ,eolullque; il 1', fouillée, &crl/tée ..vtC nrde',r; Il en r~pporle 
ln plus abond.ntes rieheutl; C'UI là. qUII ,'ui formée celle 'fUe 
intérieure et d~'eloppU, ce lact prer.que Ilniveru:l. Nul plu. que le 
P . Faber ne goille à l, foillou, nOI docteur. de toute époque; nu r 
ne ~nt mieul I"Eg1ise et l, .érilé ~urnalureLle 10U' tO'lles lu fnrmel 
qui lea relracent el qui les exprimeut ... ~ (Elirait du Monde.) 
8etbleem , ou le m)stlJre de la s:unle Enfallce . 2 vol. in·I S 

~ngtais.. . . . . . . . .. . fr . G .. 
Abrege du mime ourragt, r fort "01. in- IS ang!. fr. 3 50 
Dan! le cbopitro \ .. rauteur considère la ~néralion élerocUe du 

V~ rbe, c.u~ el rnodHe de tou le 1. crhlionj d.n~ le ch. " ', il con­
fidèro la "ie du "erbe daol le ~ein immMul' de Marie. I.e re!ltu 
de rOuvrlge ut cooucré ~ mMiler le m,llào inell"aLle de l, uail­
IInce du Saureur à. Betbléem elle. douze premièru lon~!e. de la vie 
pa~u eu Juflée et lin Egrple. Jamail peul-è1ro plu. 'l'h'uc! plui 
douces lumières o'onl éclairé cet adorable IIIl'it1!re d'un Dieu fait 
bomme\ ,'aWi,unljusqu·. SIl creature pOlir la regeoérer, 1. laurcr 
el la failli p:lrticiper à. la 'l'ie glorieuse. 
llMet19D à J'f.9I1u (de 13). in 18 fr. .. 30 

Le P. F.ber nnus 6lpo~ ici uee la lICienee et r. piété qui le dis­
t ingue,lt l'lUI lu litta. que l'Egli16 notre mtre, rondol:e par N.-S. 
Jéln-Cbrill, dirillée et ."lltéll par r~ Sailll-Espril,1l ~ ramllur, .111. 
vénératioll, au culte de lei eufalll5. 
Pred tDt unI! (le) , ou /e PriJ; de noire ,a/,ll , 3" édilioll. 

1 ~ol. ill-I~ ang!. fr. 3 50 
Le "yanl oratorien ~tud ie $ueceslivemenl, uec une cllrt~ rare, 

une r.t(lfondeur de ,ue éto"n~nle et une olldi"lllou~hanle le myul" 
d .. 1 rttitllJ; SlIng, $/1 ItlUUlllI, .Olt tl1lplrf, rolt hilloirt, /11 pro­
digah lll "ree laquelle il a été répandu, et eulln ha décoUoll aont 
il elt l'objet dlnl l'Eslilll. Lei pieut fidèlel, lei membru des Con· 
(r llr ù, d u Pridtlu Sang, dll Suinl-Sacrtllltll l, du Sacr i--Cœ\lr , 
Irouveronl dans ee li.re un nou'I'ela1imanl à leur amour enyers noln 
di.iuR~dcmptellr. 
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Cenrereotu spirituelles, 3·Mit. 1 Y. in-i8 anglais. ft, 3 50 
M. Loui. Veuil!ot, daui uno lettre. un Imi, ,'uprime alO,,; 

<; ' •• Véritablement le dOtlou t l'aber ~st un m.tlre horume, el Je ui. 
gr811d gte lU l', abbé de Sole!me. do me l'uoir mi. aux main •. Il 
roule ~n pérbeur. lu mine le pelolte, le broie, le détou,e uee un 
arl qui r.11 p~nttter le jour daulbeaucoup de recoin. que l'on tenail 
loignouloment rermés ... ~ 

Dallli ra livre, qu i traite de5qUII~tjOIlI pratique. de la ~ill sp!rituelle, 
l'uprit d'o!lservatioD, l'origiolht4 ct l, ,'one de l'auteur de TOLU 
pOlir )""1, n. ront remulJ1,er phi, que dao. aucun aulre de le. 011-
UIlII'\'I . Jamais il n'. pénétré.!. cetle profondeur lu plil et lei replia 
de la cnolCience. q"i souvent .'ignore, l'~bu$fl ou s'êgare, !::lute de 
renuion, do lumière 011 de bonne direclilln 
La BonIr, ellt rJi l des C()tIfùentel spirltuellel, in-IS. fr, n 60 
Le I1i ~ d de la Croil ou les douleurs de Marie, 5" édition, 1 (ort vot. 

in- 18 nUl!I., ... . . fT. 350 
• ... le l'itd de III Croix dé~eloppe lin sujet que bien du aul/wrl 

onl Irailé; lu Ol>u!euMlde ~rarie; mali nl>u~ n'eD connaiuons pli qui 
l'ai81lt faiL d'une manière li complète. En parcoural1t il1llCe",ivement 
le marlyre de Mariet ~hacul1e dei lept douleu ... eli particulier et la 
Compauinl1 de la UlUle Vî ~rge, le n. l'. FalH!r a d'abord admirablll-o 
men~ ~t.hli le dogme cle la Croil, la doetrioe du mérite et d8 la 
r~parKtlon p~r la <lonlcur . Mai, ce qui rait de WII lifte un Irllvail 
,'raiment 1I0l1"elU, e'e~t f1u'lIl'ee celte upMition larg8 et Nmplèle 
d'une doetrine magnillque, le l'itd dllill Croi:; présell t8eneor~ UII 6 
iuit~ de ~olllidt!ralioo$ touchaulu qui remucnt l'âme; el Il luzeite 
II.U cœur de5 r~lolutionl gt!néreuu" qui en dêcouh'nt lIaturellement, 
Oui, le nOll\'elouTral!e du n. P. ~'aber uat UII de cel Ilnu heureul 
qui iostruiunl et qm rendent mellleur.... L'abbé A. nICIlB. 
Crialeur el la Crhlun (Iel, ou les Mm'oilles de l'Amour divin!; 

4" édition, 1 \'01. in-18 anglais. . . , . . fr. 350 
Ce t"ité.\) di~i~ en trOll ]lutin. D~QS le premier livre, l'auteur 

r.il comprendre ce que c'cst que d'noir lin Cn!.teur, et mon tre co 
qlli rh!>lte pour 110113 d'l!!re lU créataru. Cette êtude !!QUi conduit 
il. reCOlnl.!tre tille 1. cnlalion nt .implemeol uo acto ,l'aloour ùi~in, 
d'un amour immol11a el ~Ierne l. Dalll III deuxicrne li~re, l'.ntellr, 
~tu,Ji.(lt lei profundeur. de cel .mour créatllur, 5f poNl et rélont le.s 
elnq qUOi.liolllllli~.ntc.: _ l'ourquei Dieu ~eut.il que nOUI J'aimious? 
POllrqulIl neliS aime-Hl! Cemment pollfnl1 ... nou~ ,'aimer? Comment 
l'aimons,poUI Cil acle'! Commellt p.ie-t.\l 110lre ameur!" Danllll 
dernie.llvrll, nprh a_oir monh'; combien 10 nlu t es( facîle, mému 
pour )1118 lIalure lombée, tl que la majorité dei croyant. devrai t ètn) 
nu~ée, il .e demande pourlluoi ce. relation. entre le CoUleur etloJ. 
.. reltUrIlIOn~ UlUounUeJ.u moiJ\ltm pratique lar ceUe-el ! La rêponle 
se troule d lnl 1. natnrll. le poUlnir et 1. pré omillenclldlll'e'prit du 
mOuJII /1. cb.ir et III démon ne 'Urn'im~ )Mol t. rendre comple de 1. 
conduile du bommes en~erl Dieu). _ Comment~cbapper i J' tnlluence 
de l'esprit du monde! Par l'amour du CrÜtllUr, p.r uo CUlled'.mour, 
par lin amour qui noua tai t pénétror l'abime do 1& beauti. di,lne, 
,0UT(e de noire .. intelé iri-t>u el <le notre bonhellr dan. l'Iut., de. 
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Lt Saint·Saertment, ou les ŒUYI'tI el les Voies do Dieu, sui te il 

Toul pour JilUl. , .,.. éditicUl, 2 \'01. ill-lB angl.. rT. ()~ , 

Danl ee~ ounagll l'auteur ~ propole d'eunammcr de plus en plui 
nOI cœuMI, en noui dOfoilant lei meruilles de l'amour do Jésui daol 
l'Elichari~lie. S'élevant lUl plu~ haute, coMidéra!ions lur lei Œuvru 
et les "oies de Dieu, la Creation, llnc~rnation, la Justification Ja 
Transsubstantiation et la GlorÎnutÎon, il no", ;,,;1;0 RUI ,ectet.le la 
ugeue. de la lluis,ance et de la 1.00016 divine, III concentranl en 11011 
œUHII luhlime qui 101 ré,ume et lei abKlrhc pour ainli dira Ioules , 
le SlIillf-Snuemenl. Jalllai, suje t plus magnifl~lJe n'uait ~ ttl étudié 
.ne plus de science el d'.mout J Jamaia lu Œuvres el lei r oiu dl! 
Oie ... D'"aien~ été e.~posée. M'ee plui de eb"l!!ur et d·onction. 
- umim8 OllVra9~(lbregi. 1 (MI yol. in-18 1Il1l:lnis. fr. 350 

Pour m~tlre 100 JinG à I~ pl)rtéG d'Ut) pills S'r~nd numbr~ de lee­
leu~1 t'auleur a biell voulu autoriser"n Ib~oloSllm rnn,:~i& à p...!parer 
Ilne editioo Rbréll"~e, en luppfimftnl dana son onuftg& lOut ce qui lui 
par.itraitinaceeuible/tceurquicomprelluent el qui goo.teut Toul polir 
USIU el lei ProgretM l"dllM. l'our atlei lld«l ce bui il a .um lie re­
t ranclltr lIuelquel chapitres conl.~rélll. dOl (I~vc!oppementl Icienti ­
Ilque" il III di,culsion du divGIHI 0r.in;I)O' rormuléudUllcs ~colu. 
J)u rute, ce travail n'altère en rieu e plan el l'unité Ile l'ouvrage; le 
stylo de l'auteur et ~I piqlmnto originalilé onl él~ cl)nscrv~l. 
Progrès de l'lime dans la vie spirituelle. 0° édIt. t fort vol. in-18 

aug1. c.ompacte fr. 3 00 
El' llunt l'approbaUOIl dont Mg r l'él~qUIl de l''allcy l'a rev~tu, 

penonne De Jera ~temui du luccèl que ce tivre a ohl(lllu . 
• le line du Progré, d~ j'dllledOlls la tllupirilwefle. dll P. Falier, 

Cil pleill de III doclrine dei uinl!. loutel les infirmités de l'Ame y 
10111 décritel •• ee une profondeur el une ~éri!é d'anatilll qu'oll ren_ 
contre dans hien pen de livre,;; et le rem~d(j Ul indiqu A roté d u ma! 
avec ulleugacÎléqui révNe une longue 6l~rieneed~n.la direobon lin 
,boeJ. Ce livre peul ~tre ulile U 101,11, aux laiqun comme lUI eccl6.iu­
tiquu et alu cl)lUlOllnauté. reti$ieu;;u. I l eilecril nI!(; Rnal de clarté, 
de limplicilé Ilour ttre compu. par les uprit. les moilll eIercé~ aux 
chOie. 9pirilucllu, comme allui lei per,;.onnel ln plu3 iu.truile, ell 
cu mlli~rn y Irouveront dH aperçulllouVeaul, et danl lu lujet.lu 
plui rebattus, 'Ille manière plll'tieulih!! qui en renû la Je~tllre aullS; 
IU le~~.ant~ q~'élliflante, C"Ul pour(luoi UOUII la recOPlUlaudool. la 
piete du flJi·lu de uolre diOC~le, • 
Toul pour Jin !, ou VOIes faciles de l'nmour divin 1 7" ~dition trb 

colllplète, 1 fnrl vol iD-lB anSl3is, orné du If{lrlr~il de l'au-
leur. . . . . . . • . . . . . . . ft. 3 •• 
Ceue édi tion, re\'ue avec ,oin el corrigée .ur la eillqnieme étlition 

aoglaise, elt la ~tulr- autorilée par l'auteUT. EIiG ut aU8melll~e d'u8e 
nO lic~fllr laconfrlrildu prici~u%San9,que le IL l'. F.bera bienvoulu 
compo.er .ur la demande 9u1 lui en. été fRite par l'Mileut fr.nç.ii . 

• Apprl)lIllliOl1 dG Mgr 1 arcbedquG de Paril : •..... Il règne daUI 
• cet outrage un .cceQ! do foi et uue onction de pi~té qui ~lDeul8Dt 
• l'tme et lui fonlle plu. grnnd l,ien. 1.'luteur &ait rendre 1. délo-
• lil)n aimablo en la pr-heutant 10US !lQR nai jour, el il fait connaître 



·88 EXTn,uT !lU CAHLOGUR. 

c It $6' IMleurt arec beaucoup Ile Icience les ~(ljej qui mêoeot I{J· 
• rement A. Dieu •..•. * 

L'imll)en~e lunch de cet ouvrall6 dout le. edit;rw. ".Ilontluct~d4 
en Ausletcrre el an France ~vec une raj,idit6 oltr30rdiuaire est une 
preuve im!ellubJe de ~OD rart mérite. 'out Je- monlle J'accorde Il le 
mettre au-dusui des livres de piétf!- publ,6 dans cu dernicn temp,. 
- Le mime or/urrl!lt. il \'u~alIe de I~ jcuO~Sl!1). ct d~5 r:.mll1es thrr.-

tieonu,1 vol ill-18 r3î~. orn~ dul~Ol'lr!litde !'nu(r!ur. fr. 1 60 
L'~Ill~ur • bien voulu autori.er M. rabLt Lnlaulle, diredeur rlu 

eollégc Slani.lulll. supprimer qnelque~ dé,'eloppnme"ll flui cOII"jen­
nc" t plui ~p~cia emcllt au~ pen;Qllnea ~\'allcées clau) [~p,été. 
DII,olloo 811 Pape (de la) ,,' érlitinll, io-18 . . . rr. fi 30 

Ce u'esll'~~ ,lu rèfl'eeL seulement, nt même d.., r"",(lUr Olial que 
nous deflll'~ Ail SaiuI-P.re, le représenlaoL viIi Ille 'le J~iUI·Chl"Î;t'ur 
I ~ terre, C'C!t ul1eeijpcce de culte, "lie .éritable cléV",,'ioll,aip~i quo.llJ 
ditl'iHus\re cl rieux oratGri~lI. 

l,a S~ Î nl e CBmmU OÎOII considérce ~u ~oinl d!! vue philo50phi~ue, 
théulo;;iqutl ct !lrillique, par le n. r. OALG,\IRN~, tralluil par M. 
l'abl!6 L. COO,\!\O, t" cditiol1 2 \'I)\. iu-12. . fr. 61111 
Cet ouvr8~e un.nt et l'utique .trl. trè~-utile nUl directeur, de, 

I!.me6. l a }hbliourophie calholill14e ~JI a fail le plua gr~n(1 élo.ge. 
Abrege du même olll'rage '1 l'Ill. III-H:! . fr. 3 50 

Cetle édition, sauna réduclion dei deui premiers cb~pitre~ en un 
fieul .o.U5 une rorme moins SCitHHifJque, et ~nuf la ~U[lpre5Jion du 
appendiceB, ('st la reproduction intfsrnlc et textuelle de l'ounago 
IlOlIIrolet. Elle ~era Irl!s-utile alll eommUllauté. r~ligieul!e~ et BUI 
peHonu('B pieuses. 
ne la DefOlioll ~ u S~cr6-Cœur de Jesus, Jlr~cêdCe d'ulle Introduclio1J 

sur l'Esprit.Ju Jansenisme; pJf 10 1'- P. Oalgairrls, Trôlduile par 
,\1. l'"bbé POULtDE; suh'je d'un I)iuours ~llr lu Dit'otion 1111 
.saint Cœtlr Ill} Muri6, par le IL P. DI:: MAC-CAIITtl\'. 1 \'1)1. 
in-18 a!ll;lsis. . . ... .. fr. 3., 
De tr~lI-bQnf jl1g~~ estiment IJun cet ou .. r~gc el! le plus complet 

au 'point de vue dQgrualique, l''~torique ~t pratique ~\\r la o.Ié~otiOQ 
au ~Bcr~..cœur. 
La Passion méllitée, d'après les qu~lre E~all~élisICS, ou ~1~l'alions 

sur ks souffrances ct la morlll" N.·S. J. C. , ouvm~e lrlllhlii de 
l'italien, rle M. l'abbé )IAIICIIE:"fTl, Slll\'j de CnnslJcrallvns cm· 
prulI!écs auJt l'êrl's de 1'E;.(!iSll et ~IlX oraleur! S(lcrés, par M. Il . 
DENA!N, nv~c l'appr. Je .\!~r l'llrch. Ile Pnris. 3' !l,ht. illIg!ll<'tllée 
dela Me"el/itede/aPIIJ811111.1 fnrl\'Ql.l:r Îu-32. ft. 2 •• 
Cet OUlr3ge cQntient uua m~dîtati()n el UIIO le~!Ure pourch3que joa~ 

d u Carême. 
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LIDnAlntE D'.UIl.lnOISE Bn.\1', 
toi ..... c •• ""', .. _ 

Vie do KaJ:lmili~n d'Es~. I.~h lut ,]' \'llwhf, f;.and m.jtl"ll de 
J'ordre T Illnl'lle, d ~p'" Je IL, p, !'l'I'tiu. ~ J , I,~r )1. lhlll­
~~AC ' h"'l1 ul. io-II I~ec-i"fluit" ft. ou • yol. ill-I~. fr. • 50 

.: ... hl,h,t Ifni.JI .... , ...... d~ \bfi ... _\.I"'"tll~. 0_ "" _d •• la co .. 
U .., dt 1.: ...... ,,,,. 1 !>Ir" """!nl .... tQ,~,' ," bfoI~ rha. .,""'l." Wlttt III 
.~r'n, • ,t '.1, d,llr priM, ";lI!lUIl, ~,..~ ah>e ota,,, ko' ,..111., rb ..... , p .... 
...... .-i, ...... "rII~,""". h"'ltl •••• , j, 1 ~r'.~.'~ .• JI "'~pt'LJiI "'0' \',.,· .. 1 
d~ l'.~I p".ça I .... pll".b!~ rlun"', ,1 ,' .. bol, PO' $Gn '~Illor .... r." <In for­
IIlIul't,tn. 
Uneanu'.' Rome, ilopt'llHj"oSll'uncllbuliqu{'.I.-. in_86. fr. 5 Il 
le lII~me oUHa~. 1 1111. in-H . Ir. S Jo 

Ct Il,,. r,l' t, ',,:. t.,I.uelir ~I ~ia."I; l' .. I~., , d"'",,1 ""." rllfl,' It~ 
... 0 .... "·"1. ,1. I~ fi'" ".i~lt, ~,." ,1 ,.I\;J(IIt .U,I,,"I j[ 1;1.", (oon.fI •• • "" 'O'U­
lati"." .. ' I~I .... 1 .... , ... ,,'·ID,,"I .. td'C1fu·'_ L·""t'''~I~re 1I~", .. o d La C~r­
rr • .- "." .... ~ Je n" .. ~ QA! lou~ fi .,·eOmlll,hJ!<' tr li"f. 
Romll Chrétienne, ou tat.lnll 1",]ori,I"C ~t~ fou,'cuir' d de. mo­

""o,e"t. ,III Uo",~. par \1. t;. DM LA GOl'R'HR'f. ,. (:,hlinn, r~"jO 
A\-~C loin el c"n~iMr~hlcm""t '''I!Ulllllléc. 3 ~ol. in-I':!. fr. {I .. 

I.e rn~m~ ollHI"e, 3 ",,1. ,in_R' . fr. I~ u 
t:rl Og'nKr, ,f('olll ... "d~ ra> OD~ IrUIl' de S, S. Pi. IX el ".Ir I~. ,lu. biewi 

ap~ro""Ii"1'· "'j'e''I''I ..... 1'<\ ll'ur.l<' rnmlllt! l'on ,1 ... l,lu i"'tru.lil. tl ut~ 
rlu i",,·,,·~,," ~Di .i,·OI dl' te"I' .a. ROlIIf. 

Le. Tuteun d-Od.tte, 011 1. Famille el le ll·.nJe, J'Ir ~J. Elitnnll 
\Iucn t ~oL in-t!. r., ! 50 
)1,1",", "" •• dM. r •• I, •• de L. 'î~ rüll~. ",_IIIODM ft lint en,," 1 .. 

mt'>:. 00 J ... lrOlne lulll Ir "'lenl, lilQbJ~ rl'·nr..-iq.e • J. (IIU ~'[~ .. ,t 
)I.rrrl. L· •• " If ,rOt/cIU 1 1 ... 'rI f'W'Mr. tI Irs 11'l1-li ... ,.,.. r"'_fl .a,"" ~ 
Ut f<,,,, ra.~ tLo", Ir 1"" d~< ~_k,". ... .• :i."" c.o,lj'nl, tlllm,~ a 
~ •. ,,, b" ..... 1 t>1 ,lrr ri 1<>IUI .. ", •• 

Lei Troil 'f!BUZ, I"r le m"me. 1 \01. ;11-11 rt. !l .. 
Un Mondeur, 011 la Campagne et la \ i11e., par le m"me. t '01. 
~.. . ~ ... 

Lea Surprlall dl la 'fIl, pM ~, VIUU .. ,u-. l ".1. in_Ii:. rr. t •• 
Oa .... lrUll"~ .. ft ... ~0 .. ~1 OI''''Jt ~ loi, l',,lall, le 1a1t.1 .·~h"'")[,Q •. La 

.tr.I<'4"" ""'.'0'," fi d"tI'Oli.ftl<, It 'I.le ~1tp"1 tI ,ar ql'ofrtalLa •• r· 

... ~. C." Ir. rtillttf 'rtl~.u •• tIr., f'Ic. 

Guerre el P.iz, .cèDe. en 'i,\"","(I:~; par !lllo F~M.i'l"' Duu •. 
1",luit ~~ ,"~.lo;.; p&r 31. A. \ILLE:'IUT!. ,. ~,lil'on. j '01, 
,p_l! • rr. 1 &0 
r ... 1 o .... ~t rl.1N' 1Ir. ~roornl'9II.IH ptu. ori.i .... lo:I tl tl 8I<!IH "' .. pa d ... 

pl."lf.:Irb,alt'llle lillo D.rlOrf 

•• 
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